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FORMULES GENERALES •- 

Pour déterminer le point d'interfeéîion de deux 
lignes droites infiniment proches , qui rencon- 
trent une Courbe quelconque vers le même ce - 
té fous des angles égaux. 

Par M. de ReÀüMur. 

E lûs le 4 Mai un Mémoire dans 
lequel je démontrai une Méthode 
pour déterminer le point d’inter- 
feélion de deux lignes droites in- 
définiment proches qui rencon- 
trent une Courbe quelconque , vers le même 
Mem. 1709. L côté, 

* 4. Juin 170^. 
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côté, fous des angles égaux moindres ou plus 
grands qu’un droit. J’exceptoisainfi l’angle droit, 
parce que mon ddfein étoit de donner feule- 
ment des chofes nouvelles , & que de célébrés 
Géomètres ont trouvé plufieurs Formules très- 
commodes pour déterminer la longueur des 
raions ofculateurs,ou,cequi eft la même cho- 
fe, pour avoir le point d’interfection de deux 
lignes droites infiniment proches qui rencontrent 
une Courbe fous un angle droit. Je me fervis 
de leurs découvertes pour arriver à ce que je 
chcrchois ; je fuppofai leurs Formules pour don- 
ner la mienne; mais le julle goût où l’on eft à 
prefent pour les généralité?. , & la facilité qu’on 
a d’y parvenir avec le fecours des nouvelles 
Méthodes, firent que le R. P. Gouye propofa 
de réfoudre ce Problème univerfellement fans 
en excepter l’angle droit, & fans fuppofer les 
Formules déjà trouvées. Voici une des maniè- 
res dont on le peut faire. 

'• - i 

PROBLEME. 

Une Courbe quelconque AMmG étant donnée, 
il faut trouver le point a' interjeta on N des 
droites Fin , fm, infiniment proches qui font 
avec cette Courbe vers le même coté les angles 
FM A ,fmA égaux , fans rien juppoferde conf- 
iant que ces angles. 

Solution. 

. Soient menées les ordonnées infiniment pro- 
ches BM, j Bm de la Courbe AMmG , qu’on 
luppofe ici concourir au point B ; & de ce 

point 


Digitized by Google 


» e s Science s. 1709. 23$' 

point foient tirées les perpendiculaires BF , Bf, 
fur FM, fm: la 2 c de ces perpendiculaires Bf \ 
M coupera FM en 1. Soient enfin abailfées les 


/ 





'fc 


: -V 


perpendiculaires t.) fur 4fAT, 

Rm, & (^- a.) MÆ fur t»N , MS fur Bm 
La feule vûc des figures fait appercevoir deux 
cas difterens. 1 % ou les droites FM, fm 
(fîg- !■) font avec la partie convexe de la Cour* 
bc les angles FM A, fmA plus petits que les, 
angles B/J/G BmG : 2 % ou 0?j. 2.).Ies droi- 
tes cM, fm font avec la partie convexe de la 
Courbe les angles A MT, Am t plus grands que 
es angles BMG, BmG. H eft évident que dans 
le ir cas (JSç.i.) le point d’interfe&ion N fera 
place par delà BM par raport àA;& dans le 
2d cas (/<?• 2 -) ce meme point fera entre AM 
*: v, , t L 2 & 
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w l _ 

& BM ; Ce qui apporte quelque changement 
aux figures. C’eft- pourquoi je confidererai les 
deux cas féparement. 

Cas i. On nommera le fînus de l’angle don- 
né (fig. i ) mMR , »; celui de l’angle MmR 
(qui elt donné aufiî, l’angle mRM étant droit) 
le fin us total, ou de l’angle droit mRM,a\ 
MN, ou mN , z ; BM , ou Bm,y\ Mm,ds; 
mS, dy\ MS , dx; ME , du\ ES, dt : D’où 

on aura en faifant a.mwds 

* * -a 

[Mm) . MR; & par un femblable raifonne- 

i , <> ê 

ment mR — ~ ; par conféquent ER zz MR — . 

MEzz — — <2# ; EmzzmS — ESzzdy — dt. 

Les triangles reélangles femblables MES, mER , 

don- 
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donnent les analogies fuivantcs ME (du) . ES 

(dt) : : Em . ( dy — dt) . Eli — du ^ ; d’où • 

on tire {après avbir fubftitué pour du 1 fa va- 

jcur^-W*-) & mR (f). 

Em (dy — dt) : : MS (dx) . ME (du) ^ ce qui 
donne dt zz • or comparant ces deux 

valeurs de dt , on en tire = (a- 

près avoir fubftitué pour dx 1 fa valeur ds * — dy') 
— adxd L— ; & fubftituant cette valeur de du en 

)nftx—\—mly 

une des précédentes de dt , on aura (les opera- 
tions necefifaires étant faites) dt zz 

Il cft de plusvhible que les triangles reétangles 
MBF,MES, font femblables ;car fi des angles 
SEM, EMS, égaux à un droit, & des angles 
B MF, EMS pareillement égaux à uu droit, 
on ôte le même angle EMS, les angles reftans 
S EM, BÀ1F font auffi égaux. On a donc 

les analogies fuivantes : ME {du zz 
ES 


/ . rxAxiy — ndx 1 

\ ^ n»dx-\~ ndy 


) :: BM (y). FM= 

-ràgüihià (~d). Msçdx) 

BM (y )• Si on prend à 


prefent la différence de B F , en regardant 
toutes les quantité* comme variables on aur 

L 3 ' " ™ 
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ra la ' valeur de •» . ' 

* * 

mydsddx~ > r~TiydidAy—-wydxddi—\<-mdsdxdy-\-ndsdy 2 

If- 


— nydydds 


ads 2, * -.'5 

mais on a enfin (à caufe des triangles femblables) 
If N, NmR, NI— MN-\-MF— z ±S$T2Î* m 

" • ** ads 


ff= 


mydsddx- J r~nydsddy-^-mydxdds-\-mdsdxdy-\~nd)dy t ’ 

' -~-nydyids -v 

adi z 


Nm (z). rn Rn ~ ; d’oû l’on tire . . .* 

r * 

Z [MN)— mnydy /h’—nnydxdi* 

' ' amydsddx-\-anydsddy — amidxddi — andsdx 2 > 

, m —*i>}dydds—\-amdidxdy 

après avoir fubftitué dans le dénominateur de 
îa fra&ion pour ds\ fa valeur dx l .-+dy\ Si 
on multiplie à prefent le haut & le bas de la 
fra&ion qui exprime la valeur de z ( MN ) par 

w dy-nndK » 00 Ia Cnail g era » Celle- CK 

y- tiydxdi 2 

amnydtdxddx -+~ annydsdxddy — amr,ydx'~dds —Ta~n n d .vcAî 

— an>iydxdjddi—\—amnd.x z didy . 

t ’ mndy—nndx 

après quoi fubftituant pour dxddx , fa valeur 
dsdds — dyddy , & dans le terme ou l’on trou- 
vera ds 1 (après cette operation) mettant fa valeur 
dx t ~+dy* i le dénominateur de cette fradionfc 
réduira (la divilion qui devient par -là pofliblc 
érant faite) à aydydds — aydsddy —h adsdx - , *par 

conféquent on aura z — . ■ x0i f d ~ 

x adsax*~+~ aydjddi— *jds4aj 

Ce qu’il falloit trouver. 

z. Cas.- Un chemin allez femblable à celui 
qu’on a fuivi dans le cas précèdent, conduira 
à trouver la même Formule pour déterminer 

le 
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le point d’interfeélion N ; mais on nommera 
dans ce cas ci le fînus de l’angle MmR , », {fig. 2.) 
parce qu’il représente le finus de l’angle mMR 
de la fig. i rc , & le lînus de mMR y lera nom- 
mé 1 ?» 5 on nommera de plus mE,du; ES,dt; 
& le relie comme dans le cas precedent ; ainfî 

on aura MR zz. ~ ; mR zz ~ ; RE zz — 

mEzz — dn\ ME zz MS — ESzzdx — de. 

Les triangles. rcéhngles femblables MER,mES, 
donnent encore ici ces deux analogies : mE {du) . 
ES {dt) : : ME {dx — dt) . ER^—du^ 

& MR (' 4 1 ). ME ( dx—dt ) :: mS { dy ). 

mE [du). On tire de la i re (après avoir fublli- 

L 4 tué 
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adx ) 

_ itdxdy — ndultt ^ , 

— — . Ur la compa- 


240 Mémoires de l’Academie Royale 
tué pour dt'- fa valeur du'—dy x ) dtzz ni - d - u ~ ady ' • 

& de la 2«, dt zz, v 

raifon dç-ces deux valeurs de dt , en fournit 
une de duzz & fubftituant cette va- 

leur de dn en une de celles: de dt , on trouve 
& — ^ ^ cra ^ prcfent aifé d’avoir 

les expreffions algébriques de F M-, B F , &// 
•différence de B F, par le tnoien des triangles 
reétanglês fcmblables mES^MBF. Après quoi 
faifant de la proportion que donnent les fréteurs 
/A/, MNR , une égalité, on en tirera com- 
me dans le cas précèdent une valeur de iYj NÇz), 
& des préparations femblablcs à celles du mê- 
me cas précèdent, rendront aufli cette valeur la 
même qu’on a trouvée ci-dcfltis $ car on aura 

~ (MN)— - nydxdsl 

' ' adidx^^r-ajdjdds—ajdiddy * 

» - «9 * ‘ 

V- ' Corollaire I. 

* 

Si dans la Formule générale des points d’in- 
terfeSion « = tjiuU) , on fublii- 

tue en la place de dds fa valeur d ~ dx ~^~ d l^l 

& après cette fubffitutîon on met dans le ter- 
me du dénominateur où l’on trouvera ds l fa 
valeur dx z — Y dy l , cette ire Formule fe chan- 

géra en une 2. « = Ou 

fi l’on fubilituë dans la ire Formule la valeur 
i ’ de 
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de ddy-zz dsd - d - ^ xddx , & en la place de- ety\ 

(que cette fubflitution fera trouver dans le 
dénommât. ) ds'-—>-dx'-, on aura une 3 e For- 
mule ^ — , 2 dl d, l : — . *» . 

adjdxds-f-ajdiddx — aydxdds * 


Corollaire II. 

* 1 " r j. 


^ Lorlque les droites FM, fm, feront avec la 
Courbe AMmG des angles droits d’angle mMR. 
(fig- !•) deviendra égal à l’angle m RM , de 
l’angle MmR. auiïï égal à l’angle mRM\ 
de forte que le finus n de ces angles fera alors 
égal au linus total a. Ce qui changera les 
trois expreffions précédentes en celles - ci : 


d s dx z — t- ydydds — y d 1 d dy *" 



ydi* 

(ti-dx -+-y Uy ddx — y d xd A y 


* . ^ «w— J •* J « * • 

4* "T dy d x d s-\-yd sdd x — ydxdds * 

fout autant de Formules 'du raron de la Déve- 
lopée. Ce font aufli celles que M .FarJgmn a 
démontrées dans les Mémoires dei7oi,png. 32, 
& dans ceux de 170 6, pag. 6^4, de tant de ma- 
niérés très - differentes, mais encore plus înge- 
nieufes. M. Vàrignon a anffi trouvé les trois For- 
mules du Corollaire precedent par des chemins 
differens de celui que je viens de donner; mais 
comme il attend une autre occafion pour les 
faire connoître au public, j’ai crû devoir mon- 
trer celui que j’ai fuivi pour y, arriver. 



if 


C o- 
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Corollaire III. 

Il fuit du Corollaire precedent , que fi on 
nomme le raion de la devclopée, r, on aura 

_ ydxds 2 ’ . 

^ ' d t d x* -+-y dy d d s—y d s d dy ’ 


J d y d x d /-+- y d sd d x — ydxddt * 

Si l’on fubftitue r dans les Formules 
& 3e,. en la place de fa i«,. 2 e , & 3e valeur 
(' Corol . 1.) ces trois Formules fe changeront en 

celle-ci ~ efi aufll celle que j’ai dé- 
montrée le 4 Mai , avec cette feule différence 
que je nommai alors m , ce qui efi ici appellé n , 
&que je mis dans la Formule en la place de a fa 

valeur ymm-ym. 

« * < *• » 

Corollaire IV. 
ke point de concours JS., des ordonnées. 
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B M , B m , étant 
• pris infiniment éloi- 
gné de la Courbe 
A Mm G , ccs or- 
données devien- 
dront alors paral- 
lèles , & tous les 
termes qui ne font , 
pas multiplie?, par 
y ( BM ) dans les 
'Formules du Co- 
rol. 1. s’évanouïf- 
fant, ces trois For- 
mules fe change- 
ront en celles - ci : 

T , re ndxd>\ , ç ~ — n d t* . 

’ ^ ““ adjdds • — adsduj' > adjddx — adxddy 

qe — ni y di ~ ' Ces trois Formules fer- 

-> 1 dsddx — dxddt 

viront à déterminer le point d’ititcrfeéfion N 
des droites FAI, fm , dans le cas des ordon- 
nées parallèles entr’elles. 

Corollaire V. 

1 • • • . * ' , • • 

• Les Formules des- Coroll. 1 & 4 , devien- 
dront plus fimplcs dans l’application ; car on 
fera obligé alors de regarder la différence d’une* 
des variables comme confiante: d’où il arrive- 
ra que la différence de cette variable fera- 
zéro. En faifant ccs différéntes fuppofitions on 
changera les 3 Formules du Côrol. 1, dans les 
fix qu’on voit ci-delfus dans la colonne; 
comme aufîi dans les fix autres qu’on voit dans 

Fautrc colonne les trois du qCorol. . 

X 6. For- 
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Formules qui uaijfent de Formules qui naijjcnt de 
celles du Corollaire I . celles du Corollaire 4. 

ds confiante, ou ddszzo. 


v y d x d t 

zzz *■ . 

adsdx — ayidy 
nydyd's 




n d x ds 

— addy * 




ndyds 

Z — addx* 


ttdy^x- 4— ayddx’ 

dy confiante , ou ddy ZZ o. * 


nydxdst 


adxds i-\-aydydds * 

S “ r>3d, ' > . 

adsidx—{—aydyddx' 


ndxds 2 

zzz 


ZZZ 


adydds * 

nds J 


zzz 

zzz 


adyddx ’ 

confiante, ou ddxzzo. 

nds y 


tiyds) 


ad s* dx-+-ay dxddy * 
nydyds* 

adydxds-~a)dxdds* 


Z 

ZZZ 


— adxddy * 
ndyds* 

adxdds * 


On alongeroit inutilement ce Mémoire iï 
l’on appliquoit ici ces Formules generales à des 
cas particuliers. Il n’eft befoin pour cela que 
de calcul. Comme il arriveroit même qu’on 
troùveroit toûjours l’expreffion du raion ofcu«„ 

lateur multipliée par la fraétion confiante^, 

il efi aufii commode dans les cas particuliers de 
chercher d’abord ce raion , après quoi on dé- 
terminera aifément le point d’intcrie&ion AT, 
en fui vaut la méthode du Corollaire 2, art. 1 , 
du 4 Mai. Je ne répéterai pas non plus ici ces 
choies qti’on trouve dans les Corollaires du 
même Mémoire , quoiqu’on en pût déduire là 
plus grande partie de cette 4erniçre Solution. 

DES 
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DES- MOUVEMENS 

primitivement variez dans des milieux rffjlans 
en raifon des q narrez des vitejjes effectives* 
de ces mouvemens. 

’ 't- 

' . Par M. Varignok. 

* Ans les Mem. de 1 707. Prob. 1 , pag. 

jL/ f04, &c. Et dans ceux de 1708, pag. 
144, &c. j’ai fait voir ce qui devroii arriver à 
des corps mûs dans des milieux qui leur rélif- 
teroient en raifon de leurs viteffes a&uelles ou 
xeftantes de leurs primitives malgré les réliftan- 
* ces .de ces milieux. On appelle ici & là vitejjes 
primitives , celles que ces corps auroient dans 
des milieux fans réfilhncc ni aétion, tels qu’on 
fuppofe d’ordinaire le vuide. On a auffivûdans 
les Mem. de 1707, Prob. 2, pag.;fi3,&c. ce 
que des mouvemens primitivement uniformes 
deviendroientdans des milieux réiiltansen raifon 
des quarrez des vitefïès effectives qu’ils y auroient: 
hypothefe ordinaire, beaucoup plus vraifembla- 
ble que la première. V oici prefentement ce qui de- 
vroip arriver dans. ces milieux à des mouvemens 
primitivement variez. Mais pour ne pas rendre 
ce Memoire-ci trop long, non- feulement nous 
11’y emploierons que des viteffes primitivement 
variées en raifon des tems , comme dans l’hy- 
pothefe de Galilée fur la pefanteur; mais enco- 
re nous n’y traiterons que des primitivement ac- 
célérez en raifon des tems écoulez , en com- 
mençant à zéro de viteffe : Les primitivement 

L 7 t ’ ac- 

fc * XJ. Juin 170$. 
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accélérez en raifon de ces teins écoulez après 
avoir commencé par des viteiîès quelconques, 
& les primitivement retardez en raifon des tems 
qui refteroient à écouler jufqu’à leur entière ex- 
tinâion dans un milieu fans rélïftance , feront 
pour d’autres Mémoires. Pour tout cela voici 
en peu de mots ce qu’il faut ici fuppofer des 
deux Lemrnes démontrez dans les Mem. de 
1708, pag. 146, &c. 

L E M M E I. 

* Soient fur P axe A T C les trois courbes , 
ARC , HUC, KEC , rencontrées en R , U , E., 
par la droite EV perpendiculaire en T fur cet 
axe , & qui rencontre de même en V la droite 
FVC inclinée de 47 de g. fur ce même axe A TC,. 


par le point A duquel foit aujji la perpendiculai- 
re F K, laquelle rencontre en F, H, K, la droi- 
te FVC, les courbes HUC, KEC. Soient 
aujji les courbes HUC, ARC, telles qu'elles 
aient par tout U T ~ R V correfpondante. 


Après cela J'oient prifes les abjcifies A T (t). 
pour les tems écoutez depuis le commencement du 
mouvement ; T V (v ) , pour les vitejfes primi- 
tives à la fin de ces tems ; TR (r) , pour les ré- 
fiftances totales , c'efi- à-dire , pour les Jommes des 
réjifiances infant anc ai (dr) que le milieu fait ef- 
fectivement aux vitejfes aaueties on re fiant es de 
tes primitives à chaque in tant (d l) des tems cor- 
refpondans AT (t) ; R V ou leurs égales T U 
(u), pour ces vitejfes repartes , & ET (z) , pour 
des afi'c étions quelconques de ces vitejfes refi antes , 
fuivant la raijon dej quelles afi'c Citons les rejifian- 
tes infant anée s (-dr) Je fafi'ent , c'efi à- dire , auf- 

quel- 

* Fie. h ;i. III. 
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quelles ajfetfiovs ces rejijlances foient proportion 
nelles. 

Cela pofé , fi l’on prend par tout dt confian- 
te de mêjne qu’une autre grandeur Quelcon- 
que a,. Von aura ici 

I. — m ~ r “ d< TzÊl pour Régie générale des 

réfifiances des milieux , quelles que foient les vi- 
tefiès primitives ( v ) ou la ligne FV C qui les 
exprime par fes ordonnées TV {v), & fuivant 
quelques affedtions (z) des vitefiès effèdtives (a), 
ou de quelqu’autre chofe à volonté , que fe 
fafiènt ces réfifiances inftantanées ( dr ) du mi- 
lieu fuppofé : dans laquelle Régie l’on aura 
dtizidv —dr, la confirudtion donnant u—v — rv 

* 11 . Suppofons préfentement que FVC eft 
une ligne droite inclinée (fi l’on veut) de 45*, 
dcg.fur TV. Cette confirudtion donnant auffî 
AT (t)zzT V (v), & conféquemment dt—dv 
dans la fig. 1. des vitefiès primitives TV accé- 
lérées en raifon des tems écoulez depuis le pre- 
mier infiant du mouvement commencé à zé- 
ro de viteffe ; cette équation générale {art. 1.) 

j. dr __ dv — du , , dt dr d:—du 

— -> s’y changera en.- “ — % 

qui fera pafTer par A les lignes FVC , HUC^ 

f III. La même confirudtion donnant 
TVzzTC dans la fig. 2, des vitefiès primiti- 
ves V T {v) retardées en raifon des tems qui; 
refteroient à écouler julqu’à leur entière ex- . 
tindtion, fi le milieu ne faifoit aucune réfiftan- 
çe; & conféquemment aulfi AC — AF: fi l’on, 
appelle ici a chacune de ces deux dernieres 
grandeurs, confiantes ; ALC , A F aiant déjà 

XV 

* fie, I. ffi..' 
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T F (v) — T C (a —t) , & conféquemment auffi 
dv——dt, la précédente équation générale {art. 

1 .)fe changera de même ici en ~ — — -—~-y 

qui y donne AIJ— AF , à caufe qu’en À, 
AH— TU— RF— AF; & fait palier la courbe 
IiVC par le point M où fon axe A'TC eit 
rencontré par la perpendiculaire NM tirée du 
point N où la courbe ARC rencontre la droi- 
te F V C , à caufe que U F en MN rend 
UT— RF— o. 

* IV. Dans la fig. 3. des viteflès primitives 
TF {v) croiflàntes encore comme dans l’art. 2 
en raifon des tems écoulez depuis le premier 
inllant du mouvement , lequel mouvement ait 
ici commencé , non à zéro de vitelfe comme . 
dans cet art. 2. mais par une vitdle quelconque 
AF appelléc b ; li l’on mène la droite FXC 
parallèle à l’axe ATC v cette addition à la conl- 
tru&ion précédente donnant TX—.AF—b ; & 
XF—FX—AT—t , donne ici TF (v) — 

T X -\.XV—b —\-t , d’où il réfulte encore ici 

, z. p r \ àt dr __ dt—du 

dv—dt , & ( art. 1. ) - — -• — 5 comme 

dans l’art. 2i mais AH— AF comme dans l’art. 3- 
Tout cela eft démontré^ dans le Lem. 1», 
pag. 146, 147; 148, 149, lyo des Mem. de 1708; 

& dans fes Corol. 1, 2, 3,4, y, 6 . 

■LEMMB II. ' ' 

t A 

Tontes chofes demeurant les memes que dans 
le précédent Lem. 1. les aires ATUH, A R VF, 
que la. fuppojiiion qtdon y fait de I U ^ R V., 

rend. 

* no. ni. ' , • '■ • . 
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rend égales entr' elles , feront par tout proportion - 
ne lies chacune aux efpaces parcourus, pendant les 
t e f*J AT (t) correjpondans en vertu des viteffes 
TU t« RV ( u ) rejlantes des primitives T V 
maigre' les réfijlances juppofe'es. 

Cela eft qjifli démontré dans le Lem. 2, pag. 
ifp & ifi des Mem.de 1708, en ce que 
ATUH — ARVF-^fudt , &que les efpaces par- 
courus pendant des terris quelconques AT ( t ), 
lont toujours entr’eux comme les fommes 
(Judt ) des viteiîès TU(u) employées à les par- 
courir. j 

■ On appellera encore ici ( comme dans les 
Mem.de 1708, pag. i^i.) /TC, Ligne des vi- 
teffes primitives ; ARC , Courbe des réfijlances 
totales on des viteffes perdues ; //C/C, Courbe 
des viteffes rejlantes ; & KEC y Courbe des réfif- 
tances injlantanées. - ' a 

PROBLEME. 

* Trouver les Courbes ARC des réfijlances' to - 
taies ou des viteffes perdues , HXJG des vitef- 
fes rejlantes des primitives Dans l'hypo- 
. thefe r% des réjijlances injlantanées en ratj on 
des quarrez de viteffes aéluelles ou rejlantes g 
2°, des vit ejles primitives accélérées en rai - 
ron des tems ecoulez depuis le commencement 
du mouvement y ainji 'que dans l'hypotbéfe de 
Galilée Jur la pefanteur des corps qui tombe - 
r oient en lignes droites dans un milieu fans 
nejijlance ni aèlion , tel qu'on fuppofe à' or di~ 
naire le vuide. 

S o- 

Fi$. r. 
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Solution. 

I. Suivant le Lem: x . la première de ces deux 

hypothêfes-ci donnera TE ( z, ) — zz 

RVXRV s uu ~ ' ' 

B V a 


) = ‘ 1 df (~r ) “ 

ABzza confiante ; & la fécondé donnera TV 
{y) — AT {t)\ d’où réfulte r — ri zv — riz». 
Donc en fubfticuant ces valeurs de s, v , dans 

les deux formules générales ~ zz ~ 3 zz - , 

de l’art, x. du Lem. i. La première de ces-deux 

équations fè changera ici en — — pour la 

Courbe ARC des réfiftances totales ou des vi- 

teflès perdues ; & la fécondé , en ~ ~ 

pour la Courbe H UC des vitefTès reliantes* 
Quant à FVC , fon équation fuppofée tzz.v-> 
fait évidemment voir que ce doit être une ligne 
droite inclinée en A de dég. fur A T con- 
formément au Lem. i. & à fon art. 2 . 

II. Pour conltruire les deux Courbes HUC r 
A RC j il faut confiderer que la derniere équa- 
tion (art. 1 . ) —~~ du zz dt - de la Courbe HUC 

v HH a* 


AA 


dt 


donnant aadt — aaduzzuudt > donne auffi ^ — 


~ d,t pour l’équation de cette môme Courbe 

HA HH 1 * 

HUC. ‘ » 


1 1 1. Soit préfentement ~~ x.azzu: l’on au- 


ra 
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, ra ~ x adx zz — — , & — 

•V-4-4 Z ' *-+•* 

•v — 4 2 _ xx-\-i(ix-\—aa — .vaH— 24A * — as 

nurzzaa — =r 2 y.aazz - - 

V „*-+•*” A-f-4 

A43A' ta if* fit \ 2 tl/uix d* 

Y.aa— — — . Donc ( — ) ~ — 7 “ Z= — y 

on~zz~ y qui eft une équation à une Loga- 
rithmique d’une foûtangente “ { a , & d’ordon- 
nées zrx perpendiculaires à fon afymptote dont 
les abfcifles correfpondantes font — /. * ^ 

* I V. Soit donc en A perpendiculairement 
fur AT , la droite ABzza , par l’extrémité B 
de laquelle paife cette Logarithmique B LC, 
aiant fa foûtangente zn \ xS2B(\a) , & ATC 
pour afymptote dont elle s’écarte du côté de 
C. Cela étant, fi l’on prolonge TU jufqu’à la 
rencontre de cette Logarithmique en L , après 
avoir rencontré en S la droite ESC parallèle 
à A TC; l’on aura LT~x, LSzzx — a , <5ç 

, LT STzzx _{- a . Mais la fuppofition prece- 

dente (art. a.) de^L* y. azzu, donnera auffi 

v J x-\-a 1 

x-¥a(LT -q-vST"). x— a (LS) : :a(AB).u(TU.) 

•f-y ’ /+ ct*tt X L6 B X L»S 

Et par conftqncnt TU — rf ^ î = tfzzür* 

Donc en prenant TU de cette valeur , c’eft-à- 
dire , quatrième proportionnelle aux trois gran- 
deurs LT ~+A B, AB, LS, données par la * 
Logarithmique BLC ; la ligne qui paiïera par 
tous les points U ainli trouvez, fera la courbe 
Cherchée H UC des viteffes reliantes , exprimée 

(art. 2 .) par l’équation ~ zz laquelle 

cour- 

♦ Fig. IV. 
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courbe pafïèra par le point A ; puifque LS—q. 

eu B t rend aufïï TU en A, Ce 

qu'il falloit premièrement trouver. 

V. Cette courbe HUC étant aînfi conürui- 
fe , H n’y aura plus qu’à prendre par tout 
URzzTV (byp.) — AT, ou. VR — TU\ & la 
ligne qui palîera par tous les points R ainfî 
trouvez, fera ici [Lem. i.) la courbe des rélïf- 
tances totales (r) ou des viteflès perdues [v — #), 

«primée ( art. i. ) • par l’équation ~ = 

X—T 2 M 

Ce qu'il falloit aujji trouver,. 


Corollaire I. 


Puifque {Solut.art. 4.) TU—~~^ B , il efl 

vifible que pour rendre TC/— AB, il faudroit 
LS— LT AB—iAB -y LS ; ce qui 11e pou- 
vant arriver qu’à une diftance infinie de A B 
qui alors feroit nulle par rapport à LS pour 
lors infinie, la courbe HUC ou [Solut.art. 4) 
AUC ne peut arriver jufqu’en BC qu’à une 
diftance infinie d e AB. Ainfi B C en doit être 
une afymptote. 

Corollaire II. 

D’où il fuît ('comme du Prob. 1. Corol.9. 
P a £- l S 7 - des Mein.de 1708, quoique d’hypo- 
thêfe difFerenre de celle qu’on fait ici touchant 
les réfifiances) que les vitefïcs r e liantes & effec- 
tives TlJ[u) augmenteront ici à l’infini fans ja- 
mais devenir uniformes , quoiqu’elles ne puif 

lent 
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fent jamais devenir plus grandes que la finie 
AB (a), & qu’elles approchent toûjours de là 
valeur , 11e pouvant l’égaler qu’après le tems 
infini AC : de forte que cette plus grande vitef- 
fe AB (a) en fera le terme d’accroiflèment , ou 
(pour parler comme M. Huygens ) la -vitefj'e ter- 
minale. D’où il fuit à caufe de (hyp.) AT — TT, 
qu’il faudroit; un tems infini au mobile pour 
acquérir dans le milieu réfiflant fuppofé une 
viteflè égale à ce qu’il en aquieroit dans un mi- 
lieu fans réfîftance pendant un tems aflcfc court 
AT— AB. 

^Corollaire III. 

^ \ 
On voit aulïî que le point A rendant ( Solut . 

art. 4.) TU (u) zzq , l’équation ~ 

(Solut. art. 2.) de la courbe HUC des vitelîcs 

reliantes (u ) , doit s’y changer en d T — ^ , c’cft- 

à-dire, en dt — du ; ce qui fait voir que cette 
courbe HUC ou AUC divife l’angle droit BAC 
en deux parties égales , ou (ce qui revient au mê- 
me) eft inclinée de qf.degrez en A fur chacune 
des orthogonales AT, AB. 


Corollaire IV. 


On voit de même que le point A rendant pa- 
reillement AT(t) — 0 ,&. [Lem. I,)TR (r)~ p, 
& conféquemment aulîî t — r — o; l’équation 


dr - zz — (Solut. art. 1 .) de la courbe ARfl des 


t — r 


réfiftances totales ou des vitelfcs perdues, doit 
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-s’y réduire à ~~ ~ > & conféquemment y a- 

voir dt infinie par rapport à dr. Par conféquent 
eette courbe ARC doit être touchée ici en A 
par la droite ATC, de même que dans le Prob.i. 
Corol. 2. pag. 153 des Mena, de 1708. 

*■ * 4 

V 

' Corollaire *V. 


Puifque (Corol. 2.) AB eft la plus grande des 
viteffes TU que le mobile puilîe jamais acqué- 
rir ici , même après un tems infini ; les efpaces 
ici parcourus pendant le tems AT ( t ) en vertu 
de ces vitelïès reliantes TU («), doivent être 
(Lcm. 2.) à ce que le mobile en parcouroit pen- 
dant les mêmes tems AT d’une viteiïè uniformd 
égale à cette terminale AB : : ATU. ATSB. 

.. » 

COROLLAJRE VI. 

I. Quant à la comparaifon entr’eux des efpa- 
ces ici parcourus pendant les tems AT (/) en 
vertu des vitelïès TU ( u ) reliantes des primiti- 
ves TV (v) à chaque inllant de ces tems, on 
voit ( Lem. 2. ) que ces efpaces doivent être ici 
entr’eux comme les aires correfpondantcs ATU 
(Judt) . Mais l’art. 2. de la Solution donnant 

— — ■ du -- pour l’équation de la courbe AUC 

a a aa — un 


des vitefies reliantes («), l’on aura ici fudt 

(A TU) . Donc les efpaces ici par- - 

courus pendant les tems AT (t) en vertu des 
vitelïès reliantes TU (#), doivent être ici en- 
tr’eux comme les intégrales correfpondantes 


p±±(ATV). Cela étant, 

J a*-~nu s ' 


IL 


Digitized by Google 



d e s Science s. 1709. 2,5-5- 

II. Soit yyzzaa — ««,’ & conféquemment 

ydy — — udu. L’on aura P a -- d — ( A TU ) ~ 

' r ^ J rtrf"" r fdfé 

■“Tir = -”^ ** * (y -+?• 

Mais le cas de /f TU—Q, qui ( &/»£. <jr/. 4. ) 
rend aufll !TI 7 .( » ) zr o , rendant ici y — <*, ré- 
duit cette intégrale àozz — aay.la —f ^)en pre- 
nant 0 pour l’unité) zz — /i H-^zzo— {-5; ce 
qui rend aulîi furo. Donc cette intégrale jufte 
& précife fera A TUzz — a a x ly. Donc aufll 
( art. 1 . ) les efpaces ici parcourus pendant les 
tems AT ( t ) , feront entr’eux comme les gran- 
deurs correspondantes — aaly, c’eft-à-dire {à 
caufc de a zzi) comme les Logarithmes néga- 
tifs — ly correlpondans v ou (àcaufe de la fup- 

pofition qu’on vient de faire de yytzaa — uu) 

comme les Logarithmes négatifs — lyaa — «» 
çorrefpondans. 

III. Mais fl du centre A ; & du raion AB 
(«), on fait le quart de cercle S< 573 , que la droi- 
te CTA, & (a parallèle U G, continuées ren- 
contrent en /}, 5 , & qu’on mène le raion A S; 
aiant ici AGzzTU—u ,& AdzzABzza^Yon - 

y aura aufll GS zz Vaa — «a ; & par conféquent 
le Logarithme négatif de G S, égal au néga- 
tif lYaa — tm. Donc (art; 2.) les efpaces par- ' 
courus pendant les tems AT, feront ici entr’eux 
comme les Logarithmes des finus Gï des arcs 
B$ dont -les cornplemens Sa auroient .pour finies 
les expreffîons AG ou TU des vitdfes (*)aqui- 
_ fes ici pendant ces tems malgré les réiiftances 
fuppofées , & pour finus total l’expreflion A B 
(Cnrol. 2.) de la vitdfe terminale ou de la plus 

gran- 
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grande (a) de tout ce qu’il y en a ici de poffi- 
bles. 

IV. Cela étant , fi par le point /3 on fuppo- , 
fe une Logarithmique /ipAT, d’une foutangen- 
te zzA$ (a) fur l’afymptote AB prolongée vers 
AT, de laquelle elle s’approche du côté de AT, 

& qui foit rencontrée en p de part ou d’autre 
du point S , par Sp parallèle à AN; Ton ordon- 
née pz parallèle à M, & égale à £G,aiant Att 
pour fon Logarithme négatif en -fuppofant tou- 
jours A\ 3 0 )“ i , cette même Ait fera aufli le 
Logarithme négatif du finus SG. Donc (œrt. 3 .). 
les efpaces ici parcourus pendant des tems é- 
couîez quelconques AT , feront aufli entr’eux 
comme les Az correfpondantcs ; & conféquem- 
ment l’cfpace ici parcouru pendant un tems in- 
fini, doit aufli être infini. 

V. Cela fe peut encore démontrer indépen- 
damment de ce qui le précédé, en prolongeant 
S (a, jufqu’cn a fur A (5 , & en lui faifant la* 
parallèle infiniment proche mn qui rencontre 
fiN, fxTr , en m , n. Car aiant pirzz-G SzZ 

l/~Âl z — Â~G Z ~ Vaa — & conféquemment 


p- n zz -j= =L pofitive à caufe que les AG ( u ) 

croiffent à mefure que pic diminuent; l’on au- 
ra ici pic (Vaa — uu) . foûtangente ( a ) :: p» 


( ndu \ . audit • f' audit 

( -7 — _ - 1 . nmzz . Donc / — 

ftimZZ puzzAïc , OU (art. 

1 ).fndtzzA TU. Donc aufli \Lem. 2 .) les efpaces 
parcourus pendant les tems AT, feront encore 
ici entr’eux comme les a x Az , ou Amplement 

(à 
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jà caufe de a confiante) comme les Ait corref- 
pondantes, ainii que dans le précédent art. 4. 

VI. La même chofe fe peut encore trouver 
autrement en conlîderant que Jes Méthodes de 
M. Leibnitz. & de M. Bernoulli pour intégrer 

les fraâîons rationclles , donnent — du ~ zz ? x 

aa — uu 2 •* 


du 

A— H 




dont l’intégrale efiy^^ n 


— \y.la—u—\Y.la~+u, le Logarithme de 
a —u moindre que a pris ici pour l’unité , de- 


vant être négatif. Donc l’équation — — 

w 1 a* a* — ho, 

( Solut. art.i.) de la Courbe AUC des viteffes 
reliantes («) , donnant zzfudt zz A TU , 

J AA— au * y 


du 


l’on aura auiïi A TU zz — 


<t<* T aa 


X la-+u. Par conféquent [art. 1.) les cfpaces 
parcourus pendant les tems AT [ t ) en vertu de 
ces viteflès reflantes TU[u ), feront icicntr’eux 

comme les grandeurs — ~ x la — u — ~ x, 


' la— Vu correfpondantes, ou fimplement (à eau*. 

fe de — confiante) comme les correfpondantes — 

* z - - ? 

la —u —la —tu : O’efl-à-dirc , comme Indiffé- 
rences des Logarithmes de chaque lïnus verfe 
BG, & de l’excès AB —h BG dont il eft furpailc 
par le diamètre entier quart de cercle B 5 / 3 . 

4 VII. Mais y aa — un [SG ou (j.%) étant 
moienne proportionnelle géométrique entre 
a — a, a-+a, fon Logarithme , *ju’on vient 
Miu. 1709,* M „ . de 
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de trouver {art. 4.) être fyaa — au— — Ax,* 
doit aulfi être moien arithmétique entre 
la-Vu ; par cotjféquent — 2 A x zz la — u H- 

, ou AxZZ — k X la — u — 2 X la~+u. 
Donc {art. 6.) les efpaces parcourus pendant 
les teins AT (O en vertu des vitefifes reftantes 
T(j ( u ) , doivent encore être ici entr’eux com- 
me les Logarithmes négatifs A* correfpondarfc 
des finus SG ou fxx des arcs BS complemens de 
ceux 35 dont les. finus font les exprefllons AG 
ou TU de s viteffes reftantes ôu aduellcs (u) , 
& le finus totales pareille exprtffion (Corol. 2.) 
de la plus grande {a) qu’elles puifient jamais 
devenir ici , ainfi qu’on l’a déjà vû dans les 


af ^Ên continuant à l’infini la divifion de 


* Audt L on trouvera ( udt ) udu —h — ‘ — j- 

<*' du , _i_— 14. &c. Dont l’intégrale eft 

V" 1 " ^ ^ 

4, IL «. U S fa® f « t0 

[udt ( ATT) = - -+ H- ^ H- g“ s -7!- — , 

-h&c. à l’infini. Dont (*rr. 1 .) les efpaces par- 
courus pendant les teins AT (?) en vertu des 
vitelTes reftantes TU{u), feront pareillement 
ici entr’eux comme ccs jnies ou fuites infinies 
corrcfçtondantes. 

Corollaire VIL 

* . * .*» . • '' 

*Le raport de ces efpaces parcourus pendant 
les tems AT , fe trouvera encore , fi tout ce 
qu’on voit de la fig.4,dans la fig-f 5 y demeu- 
* tant 
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rant le même que là , on imagine du centre B 
* par l’angle fi du quarré ABXfi circonfcrit au 
quart de cercle BS fi , une hyperbole équilate- 
re fiQZ entre les afymptotes BX, BZ ; & que 
par chaque point S où le quart de cercle BS fi 
cil rencontré par U à parallèle à A fi, Toit ünc 
ordonnée P Q_ avec Ton infiniment proche py, 
lcfqudles parallèles à BZ, rencontrent l’hy- 
perbole fiQJZ> en Q, q , & fon afymptotc 
B X en P, p. Car cette hyperbole donnant 



B x E X ___ 
bp 


AA V^ 

■ ■ ~ - ~ 5 

AA UH 


& GJ ou 


BP 


— Vaa, — kh , donnant auflî P p — — — 

- V 4^ — U U 

en différentiant u (/IG) négativement, à caufe 
que.JfiP ou G S diminué à mefure que AG aug- 
mente. L’on aura ici PQx Pp (QPpq) — 

(Corol. 6 . mmb. 1 .) zz udt. Par conféquent fudt 
(AT U)Z 2 { QJP p q — fiXP Q. Donc (Lern. 2 4 ) 
les efpaccs parcourus pendant les tems AT (?) 
en vertu des vitdTes TU ou A G (u) reliantes 
malgré les réfiftanccs du milieu fuppofé, doi- 
vent être ici entr’eux comme les aires hyperbo- 
liques ftA'P £),correfpondames ; & l’efpace en-' 
lier parcouru pendant un tems infini AC, com- 
me l’aire entière ZfiXBZ, lequel efpacc fe- 
roit par conféquent ici infini, ainfi que dans le 
Corol. 6. art. 4. 


C O R O L L A I R E V II I. . , 

** * * * '&Z- ' 

* Le rapport de ces efpaccs fe trouvera en- 
core par le moien de la Logarithmique B LC 

- M 2 dont 

-* Fig. VI. 


w 


• t 


Digitized by Google 



x 6 o Mémoires de l’Academie Royale 

dont la foûtangcnte cüzz-jAB (ja) dans l’art» 
4. de la Solution, fans y ctnploier celle (i[x N 
qui vient de donner ce raport dans l’art. 4. du 
précédent Gorol. 6, laquelle avoit fa foûtan- 
gente zzAB(a). 

I. Car puifque ( Solttt . art. 3.) X 

& — — — , ou âtzz- x — ; l’on aura udt zz 

la x 1 z x ’ 


da xdx — adx dx aa dx , 

1 x t > dont . 

l’intégrale efl fudt ( %A TÙ)zzaa x la-j-x 

— — x Ix-ïq, en prenant - zzi. Mais le cas 

de A TU m o , rendant LT (x) zzBA(a ) , c’eft- 
à-dire xzza, réduit cette intégrale àozn^x 

lia — ™ la -\-q ; d’où réfultef zz ~ X la — aa 

ha. Donc ce tte intégrale complette fera A TU 
ZZaay^la —*• x — aay. lia — 'r^aay.la — - \ aax. 

Ixzz.aay. _+ jaax l*-. Donc aufïï 

(hem. 2 .) les efpaces ici parcourus pendant des 
teins quelconques AT (t) en vertu des vitefles 
reliantes TU ( tt ) , feront entr’eux comme les 

grandeurs correfpondantes aav.l'tT^ -h- \aaK 

• * V • » 

/-, ou Amplement comme les correfpondan- 

tes *■+ 1 /- , en prenant (dis-je) •- a pour 
l’unité. 

II. Prcfentcment fi après avoîrpris AX — [ AB 
{' t a) avec BpzzAB fur AB prolongée du cô:é 

de 


1 
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de /3, & aufii Lx — AB fur TL prolongée du 
même côté , ou fait XP , (i0, ACp , parallèles" 
à CA prolongée vers lefqucllcs rencontrent 
La Logarithmique CLB prolongée vers. P , en 
P, ■4/ » 0, deiquels points on lui fafle les or- 
données PQ^, -0u, 0Ô, parallèles à BA,& qui 
rencontrent fou alymptote C en Qj, 00 , ô: . 
l’on aura P (/jyp.Jzzà la foûtangentc 
de cette Logarithmique P BC , & 

0b — a— hx ; puifqu’on a ( hyp . .) AX— ' 2 a, 
Lx — B$ — AB — a , & LT—x. Donc en 
prenant encore ici J 2 a( PQJ pour l’unité , & con- 
féquemment a (AB)— 2 ; l’on y aura auflL 

QA — la , QT — lx , Qu— lia, & Qb’ZZla —h x. 
Mais on vient de trouver (art. iJATU—aax 

la h x — aaxlla-¥ \aay.la — aaxlx. Donc 
l’on aura pareillement ici ATU (fudt)zzaa-y' 
Qb — a a x Q_u -+ - a a y. Qji — a a x QT (à 
caufe de Q_b — Q_u — ub, & de Qji — QT — 
— A T) — a a x w ô — \ aaxAT Donc auflj 
( Lem. 2. ) les efpaces parcourus pendant des 
tems quelconques AT (/).en vertu des vitdîès 
reliantes T b (u), feront ici entr’eux comme 
les grandeurs correlpondantes aa x w ô — j aa. >c, 
AT, ou limplement comme les corrcfpondan- 
tes ub — {AT , ou comme ivb — AT, dont u 
elt l’origine fixe des ub de même que A lYft 
des AT. , - « " 

^Corollaire IX. 

v- > -c. * * ‘ 

*On peut encore trouver ce rapport d’cfpa- 
ces ici parcourus pendant les tems AT(t) en ver- 
tu des vitcllcs reliantes TU (u), par le moien 

I\1 3 d’une < 

* Fig. VII. 
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d’une hyperbole équilatere quelconque MY<$ 
entre les alymptores orthogonales B A, B(p, 
laquelle rencontre CA prolongée* en M : en 
prenant par tout A Z ( fur AB ) troilîéme pro- 
portionelle à AB, AG, de manière qu’on ait 
par tout (pour chaque TU ou AG) A B ( a ). 

AG (u) : : AG [u) . AZ zz Car fi après avoir 

fait l’ordonnée ZY à l’hyperbole MY(p parallèle- 
ment à fon afymptote Bty , on appelle les va- 
riables AZ ,m;ZY,n; & la confiante AM, c‘ y 
les noms du refie demeurant les mêmes que 

ci-defîüs,: l’on aura premièrement m— & 

dm zz — — i fecondement , l’hyperbole MTQ 
donnera BZ (a — m). BA Ça)':: AM (c) . ZY 
(«)— caufe que m zz ™ donne a— m 

. -a—~'ZZ~-)zz-^\ Doncndmzz 


ou — X ndmzz T udu . ( Corol.6 art. i.)« 

44 — «» r *c aa*ruu ' '• 

zztidt. Donc aufli,‘ en intégrant , fudt (A TU) 

-^ycfndmzz^MAZYzz^— x MAZY. 

Par conféquent [Lem. 2 .) les efpaces parcourus 
pendant des tems quelconques AT ( t ) en vertu 
des viteffes reliantes TU (a) , feront ici entr’cui 

comme les grandeurs X MAZY corres- 
pondantes, ou fîmplement (à caufe de la frac- 
tion confiante comme les aires hyper Co- 

liques MAZY corrcfpondantes , ainfî que 

• v M. 
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M .Newton l’a auffi trouvé à fa maniéré dans 
le liv. 2. fed.2. prop.8. pag. 25-4. & 2^. de fes 
Principes SSlathématicpufs de la Philofophie na- 
turelle. ' • 


Corollaire X. 

I. * Si l’on confidére préfentement que 


du 1 du T nu i» 

— — v — —p — x —— , & que 1 art. 

2. de la Solution* donne — æ rz — — ; l’on aura 

AA • AAr—UH 


ici dt 


( aadtt \ 

<ta — ntt J 


A 

I * A 


du a 

~ : -+r * 


du 


U 1 


dont l’intégrale tft t ( AT ) zz — ^ X la — * 

44. i X la -+ #zz - l*— , en prenant ici a, 

pour- l’unité, laquelle fuppofitîori doit rendre 
le Logarithme de a — u négatif. Donc les tcms‘- 
AT {() emploicz ici à parcourir les efpaccs 
trouvez dans les Corol. 6, 7, 8, 9 j exprimez par 
exemple, par les Logarithmes Aie dans l’art. 4. 
du Coroi. 6. doivent être entr’eux comme les 

grandeurs correfpondantes ^ % /*-^,oirfim- 

plement comme les Logarithmes cor * 

refpondans , c’cft-à-dire-, chacun comme le Lo- 
garithme de la raifou de AB—^AG au finus 
verfe G B correfpondans, ou comme le Loga- 

^ ' - 1 « 

rithme de la raifon - — - de la fomme a 


H 


faire de la viteffe aébuelle («) & de la termina- 
le (a) à leur différence a — 

M 4 lï* 

♦Fig,. IV. 
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IL Cela fuit encore de l’équation Logarith- 
mique ^ ^ trouvé^ dans l’art. 3. de la So- 


lution , en y fuppofant L_-i x a zr ». Car cet- 


x — 4 

X 4 

te fuppofition donnant ax — aazzux — f ua , ou 
uxizaa H Vau , d’où réfultc x — • 

d t dx j _ 4 . dx 

la * ' r— 2 ’ ^ ~x 

' -t* 

s yirr\ - . — ». 4 « u mw — _ » a . . >. > / 

rai 




a r a.v 1 /t rfv « 

l’équation — :z — , ou dtzz- X - , donne- 

~i a 1 

, 4 > 4 7 d'a-\~au 4 /4-T-4 

* (/)7) = J x fa = - x /— = rx/— 
en prenant toûjours a {A B) pour l’unité. Doue 
les tems écoulez AT {t) feront encore ici cn- 

tr’eux comme les Logarithmes > ou 

AdiLfcd£ correfpondans , ainfi que dans le pré- 

^ Bd 

cedent art. 1. 

fil. Ces art. 1 & 2 fourmYïcnt encore une 
nouvelle conliruélion de la Courbe AUC des 
vitellès reliantes (»). Car lî après avoir tait ks 
orthogonales indéfinies AN, AC , on prend les 
abfcitiès AG de la première pour ces vitcflçs 
reliantes ou aéluelks (») , & que de la même ... 
originel on prenne enfuite fur AC les abfcilfçs 

4 ?- rx/-= T s< fu P- 

pofant toûjours ABzzazz 1 ; il eli manifelte 
{art. i & a.) que la ligne AUC , qui pa/fera par 
tous les angles U des parallélogrammes redan- 
cks GT faits chacun des deux correfpondantes 
si G, AT, fera la courbe des vitefles relian- 
tes .(«), laquelle ftrv.ira ici, comme dans l’art y 
* :- • de 
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de la Solut.a conftruire celle ARC des réfiftan- 
ces totales (r) ou des viteffes perdues. 

IV. De ce que ( art. 3.) il faut toujours ici 

ATzz- x 1 , il eft auffi manifdte que le 

cas de uzz a rendant zz — infinie, le tems 

ATÇe roit auffi pour lors infini : c’eîl-à-dire qu’il 
f.udroit un tems infini pour que l’accélération 
des viteifes reliantes (a) les pût rendre ici — a, 
ou TU ou 7 S (a) zr AB (a) . Par conféquent 
(conformément au Corol. 2.) AB feroit encore 
la plus grande de tout ce qu’il y auroit ici 'de 
vitefics poffibles TU ou AG , lefquellés en ap- 
procheroient toûjours fans jamais la pouvoir é- 
galer, quoiqu’elle ne foit que finie vfeièn loin 
de pouvoir devenir uniformes, ainfi que quel- 
ques Philofophes l’ont penfé. * : - 

V. On voit auffi de -là qu’en prenant ainfi. 
A B — a fur A N , fi l’on fait B C parallèle i 
AC ; cette droite B&fera une afymptote de la 
Courbe AUC , ainfi qu’on l’a déjà' vu dans le 
Corol. 1. dont ceci cil encore une nouvelle 
preuve. ‘ . ’ 

* - * 7 j 

- C O R O L L A I R E XL 

Il fuit des art. 1 & 2 du*précédent Corol. 9, 

que fi les raifons .^^ des femmes (<*-+*) aux 

différences (a —n) de la plus grande a (CW. 
2. Corol. 10. art. 4.) des vitefies u ici poffibles, 
& de ces viteifes «( / (/ou AG) fucceffi veinent 
ajoutées & retranchées de cette plus grande ou 
■•terminale a (AB), font pris pour des nombres, 
lés tems écoulel t (AT ) à la fin defqucls fe 

M £ trou- 
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trouvent ces viteffes reliantes (*-), feront en- 
tr’cux comme les Logariihmes de ces raifons, 
ainfi que M. Leibnitz l’a dit dans les Ades de 
Leipjic de 1689. pag.44. art. 5% namb.4. puif- 
que ( Corol . 10. art, 1.&1.) ces tems AT font 

entr’eux comme les Logarithmes / 4 — -• * * 3 ou. 

. / 4B-+-^4G * 

* BG ’* 

Corollaire XII. 

v m \ , * 

Imaginons préfentement que le corps en ; 
queftion l'oit mû d’une vitellê primitivement 
uniforme quelconque , retardée (comme les 
variées d’ici) par des réfi dances en raifon des 
quarrez des vitelfes a&uelles ou reliantes de 
celle-là. Soit cette vitellê primitivement unifor- 
nfc exprimée par BN prile telle fur AB pro- 
longée du côté de N } qu’elle l'oit à. T U com- 
me cette vitefle primitivement uniforme, e/l à Ja 
reliante (0) des primitivement accélérées (^) à 
la fin de quelque tems A T (t) que ce foit. Sur 
C B prolongée vers U julqu’à ce qu’on ait 
BOzzBN, Toit la perpendiculaire ÜM\ & par 
le point N entre les afymptotes OC*, OM, ioit 
uije hyperbole équiiatere MNC , laquelle foit 
rencontrée en D par TL prolongée (s’il en cft: 
befoin) de ce côté là. 

1 On a vû dans la -Solution du Prob. 2, png. 
,5-14, & des Mem. de 1707, que SD fera 
ici la vi telle reliante de la primitivement uni- 
forme B N à la fin du tems AT ou BS ; & 
dans le Corol. 3, de ce Prob. 2. pag. $\ 6 - que.- 
l’cfpace parcouru pendant ce*tems AT ou BSf 
en vertu de ces viteiiçs reftantçs S D , fera ex- 
. prime 
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prime par l’aire hyperbolique NB SD correfl. 
pondante. On vient de voir aufli ( Lcm.i .) que 
,1’efpace parcouru _ pendant ce même tems AT 
en vertu des viteflès reftantes TU dont il s’eft 
agi jufqu’ici, eft pareillement exprimé par l’ai-* 
re ATU correfpondantc. Donc la préfente 
hypothêfe des réliftances en raifon des quarrez 
des viteflès , rendra fefpaçe parcouru pendant 
un tems quelconque AT ou BS en vertu des 
viteflès SD reftantes delà primitivement uni- 
forme* fuppofee B N, au parcouru pendant le 
même ou en pareil tems en vertu des viteflès 
TU reftantes des primitivement accélérées TU 
fuppofées ici en raifon des tems écoulez , com- 
me faire hyperbolique NBSD eft à faire cor- 
• refpondante ATU; & par tout de même. 

Les differentes expreffons de ces efpaces , dé- 
montrées pour le premier dans les Çorol. 3.4.6. 
pag. fl 6. &e. des Mem. de 1.707. pour le fé- 
cond dans les Corot. 6. J. 8 . 9. de ce Problème- ci , 
ferviront à en exprimer encore les raporls en 
d'autres manières présentement trop faciles pour 
nous y arrêter davantage. 

• t . •' ' « « .. 

Remarque I. 

. . V f 

En prenant ifci dv pour faecroiiïèment de 
vitefîè qu’une pefanteur confiante donneroit à 
chaque inftant à un corps tombant dans un mi- 
lieu fans réfîftance', dr pour cc q/felle en trou- 
ve à chaque inftant dans un milieu réftftant, &: 
du pour faccroiflemcnt de vireflè que cette pe- 
fauteur ne laiflè pas de donner à chaque inftant-: 
au corps tombant dans cc milieu malgré cotre 
ré bilan ce* on prouvera comme dans la Re- 
marq. 1. pag. 161; des jMem. de 1708. qye cet- 

M 6:, . . ta.- 
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te pefanteur, la réfiflance qui s’y oppofe à cha- 
qucJnllant, & l’excès dont cette pe fauteur fur- 
paflè cette rélïftanceinftantanée , feront ici en-, 
tr’eux comme les grandeurs 'dv, dr , du , qut 
leur répondent. 

Remarque II. 


Les hypothêfes de ce Problôme-ci donnant 

(Solut. art. I.) dtzzdv ~dr —\-du } & - S 

«• 

*> i. 

— : — , cela feul donnera ici , 

aa ** 

i°. i — n — ^ , d’où réfulte dr. dv : : uu. 

sa. c’eft à dire (Remarq. i.) que la réfiflance 
de chaque inflant fera ici à la pefanteur du mo- 
bile, comme le quarré de la viteflè aéiuelle ou 
reliante dans cet inftaut , fera ! Corol. 2. ) au 
quarré de la viteflè terminale , ou de la plus 
grande que le mobile puiflè aquerir en vertu de 
fa pefanteur malgré les rélîftanccs fuppofées; 
c’efl à dire aufli.( Corol. 1. 2.) AG X AG. 
AB % AB. 

, 2°. Cette équation ^ zi —, donnant dr — 

(à caufe de dv z = dr _q- du) l’on 

aura ici aadrzzuudr —\-uudn , ou aadr — uudr~ 
uudii ; d’où réfuite dr. du : : uu. aa — uu. c’efl 
adiré [Remorq. i.)que la réfillance du milieu en 
çhaque inflant , fera ici à Ja différence ou à l’excès 
dont cette réfiflance efl furpaflée par la pefanteur 
du mobile, comme le quarré de fa vitale aâuelle 
ou reliante en cet inflant , fera, à la difl'érence 
t, ou 
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ou à l’excès dont cc quarré fera furpaffé par ce- 
lui de la vitetfc terminale qui ell {Corot, z :) la 
plus grande que ce mobile puiffe jamais aque- 
rir en vertu de fa pefanteur malgré les réfiltan- 
ces fuppofées c’elt-à-dire aufli {Corot. 1.2») 

:: AGxAG .. AB X AB— AGxAG (à caufe du 
quart'de cercle BS;i) :: AGx.AG. GàxGL 

i°. L’équation — — donnant aadt — 

aaduzzuudt , ou aadu ~aadt —uudt (à eau le de 
dvzzdt ) — aadv — uudv ; l’on aura ici dv . Au 
M au . a a, -uu. c’èft a dire {Rémarq. 1» ) que la 
pefanteur du mobile fera ici à la différence ou 
à l’excès dont eHe fürpafîèra laréfïfhmce du mi- 
lieu en chaque inftant, comme le quarré de la 
viteffe terminale de ce mobile, ou {Corot, z.) 
de la plus grande qu’il puifD jamais aquerir en 
vertu de cette pefanteur malgré les réfilïances 
fiippofées , fera à l’excès dont ce quarré fur- 
paffra celui de la viteffe aétuelle du meme mo- 
bile: c’eft à dire auffi Corot. 1.2.):: AB x A B.. 
AB x AB —AG x AG (à caufe du quart de cer- 
cle B 53 ) :: AS X AS . G Sx G 5 . 

4", On voit de tout cela & de la Remarq. 1. 
que 11 l’on prend p pour la pefanteur {dv) du 
mobile, & / pour la différence (du) dont cet- 
te pefanteur furpnlfera ici chaque réfiltance ins- 
tantanée (dr) du milieu ; le nombre premier 

donnera dr^z p —i le fécond , drzz —““ • & 

aa * aa—iih' 

le troifiémej fzz. De. forte que de ces 

-cinq chofes : la rcfijlance du milieu en quelque 
injïant que ce fait , la pefanteur confiante du corps 
qui y tombe malgré celte réfiflance , P excès dont 
cgtle pefanfeur furpaffé cette rjfifiance , la viteffe 
' . M 7 acr 

. * 

S ‘ • 
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aâuelte de ce corps en cet infant , ■ & la pins 
grande Vttejfe. qu'il puijfe jamais àquerir en ver- 
tu de fa pef auteur dans ce milieu malgré les ré- 
fijlances qnjon y jnppofe : de ces cinq chofes, 
dis-je, trois étant données à volonté, l’on au- 
ra toujours les deux autres , ainfi que dans la 
Rernarq. 2. pag. 162, & 163. des Mem. de 1 708. 
pour le Problème qui s’y trouve, pag. ifi, 

t 

S C H O L I E. 


Pour ce qui eft de la Courbe K.E C des ré- 
fi fiances inftantanées, l’équation donnée zzz~ 
pour la première hypothêiè de ce Problème- ci, 


rendant uzzyaz , & duZZ la fubftitution 

de ces valeurs de », du^ dans l’équation — zz 


— — trouvée [Solut. art. 2.) pour- celle de la 

4Æ «« 

Courbe AUC des vîtefïcs reliantes (»),jlachan- 

— * — .» *'-■ . 

a'dz. aadz. . 

qui 


géra en dt zz 


ax.'Xiy'aZ. 2 a\J az. — 2 Z.f az. 


fera celle de la Courbe AEC, laquelle 

i°. Paflcra par A de même que {Solut. art, 
4.) HUC ; puifque le cas de « (TU)zzo , rend 
auffi zzz[TE)zzo. D’où l’on voit de plus 
.. qu’en A la précédente équation fe réduifant à 


dtzz^^ 1 . la Courbe l{EC qu’dle exprime, 

0 * ^ r 


doit avoir dt infinie en A par rnport à dz ; & 
conféquemment y être touchée par fon axe , 
AI G , de meme que {Corel. 4.) la Courbe AliÇ 

des. 
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des réfiftanccs totales ou des viteiïès perdues; 
au lieu que la Courbe II UC des viteiïès res- 
tantes doit ( Corol. 3. ) faire en A avec le mê- 
lue axe ATC un angle de 45-. deg. 

2 q . Cette Courbe KEC ou (nomb. 1.) AEC 
ainfi touché en A par fon axe ATC , lui pré- 
sentera fa convexité jufqu’à une ordonnée 
TE"\a—\AB , à l’extrémité E de laquel- 
le elle aura un point d’inflexion, depuis lequel 
elle prefentera toûjours fa concavité à cet axe 
A TC en s’en éloignant jufqu’à une ordonnée 
TE — AB , qu’elle aura lorfque TUzzA B; 

puifque [hyp. ) TE — Z — — — & par 

conféqucnt TE — AB lorfque TU—AB ; ce 
qui ne pouvant arriver {Corol. 1.) que "lorfque 
AT fera devenue infinie ; fait voir que l’alyrn- 
ptote BC de la Courbe IJUC ou (Solut. art.<\ ) 
AUC des viteiïès reliantes ou effectives ïe$. 
•ra auflî une afymptote de la Courbe KEC ou 
{nomb. i- ) AEC des réliftances inftantanées. 

£ {dr). 

* 3 0 . Il eff aifé de voir dans la Fig. 7. que 
puifque ( byp .) TE—zzz^j & que le Corol. 


1 

'9. donne aufii AZ — ™\ fi l’on y prolonge 

!> # > 

TZ jufqu’à la rencontrede TU en £, ce point 
E fera un de ceux de la Courbe AEC des ré- 
filtances inftantanées. z (dr) ; & ainfi des autres 
à l’infini. D’où l’on voit ( Solut. art,<;.) que la 
conftru&ion d’une quelconque des trois Cour- 
bes AUC , ARÇ , AEC , donne tout d’un coup 
celles des deux autres dans- la fig.4. 

4 / M * fi* 

. 4°-. 6i 


*• Fjg. VII.. 


i 
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4°. Si après avoir décrit cette Courbe AEC 
en prenant par tout T E iroifiéme proportio- 

nellc a T$, Tb,c eft a dire TA — — — — j 

ou même ET parallèle à T'A/, & qui rencon- 
tre l’hyperbole Ai Tvp en T, & fou afymptote 

B A en Z j l’on aura par tout aufli yiZ— —, 

& conféquemment [CouL 9.) les aires hyperbo- 
liques MAZT en raifon des cfpaces ici parcou- 
? rus. pendant les tems AT correfpondans en 
vertu des virefies reliantes TU à chaque inftant 
de ces tems malgré les réliliances fuppofées.. 

Autre Solution. 


*- I. On vient de trouver {Solut.art. 

• * » ■ • 

du ou dt ■ — AÎÈL. pour l’équation de la 
Courbe HHC des viteflcs reliantes- (u) malgré 
[es- réliliances fuppofées. Soit ^ ~aa — uu 

l’on aura uu~aa — ~ 5 d’où ré fuite 


•i — - y ss — & àu ; 

S 


—adsyss-aa-y 


assis 
^ si — il 


■a a 


SS 


_ — ASS— (— <U- 4 — f ^ / zr — a ^—. Donc £ 

ss^ss—aa • ' ^ ss^ ss—aa 

J.* d l LA—- qui eft une équation à une 

AU- — Ht* y y ' S .—Acs * 

yperbole équilatere APC décrite du centre Û, 

& 

* Fig. VIII. 
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& du demi axe tranfverfè OA — a , aiant les 
abfciflès OQzzs y & fes ordonnées QJ? — 

Ÿ ss — a a , aufquelles foit AB parallèle rencon- 
trée en G par une droite quelconque OP-, qui 
tirée du centre 0 rencontre l’hyperbole AP C 
en P. ' *" 

1 1 . L’on aura îe triangle 0 QJP n — 

& (en fiuppofimt-0/> infiniment proche de OP, 
avec /y parallèle à PQJ fia différentiel le POp 

P PU Qj=z ^1=^1 x ^ -b — = = • X 


ds — 


2 

2 J/ — 44 


2 vé 44 2 y/ J* 4 


2^ SS 44 


y.ds. Mais PpqQj^zds y ss — aa 


— — - — — X ds— j x ds. Donc POpZZ 

il— AU 2V «—44 

V<— 4 4— ,2K-H244 . 44rfj ^ ^ 

2V^ü — 44 2^'jj — 44 ”“2 ss—a** 

y *’ , 

Mais on virent de trouver (art. t.)dtzz 

N y ss — aa ' 

& cqnféquemmcm ~ zi* X — ==. Dôfié 

2 * y jj — 44 

— — POp , ou i x POp ; 5 c en intégrant, 

* ( 47 ') 3 - x 7>40 =*-*££2 c’cft j dire, 

les rems écoulez *s 3 T en rai ion des fréteurs 
hyperboliques P/^0 corrcfpondans , ainli. que 
M. Ne vton l’a aulfi démontré à fil maniéré 
dans fies Prisse. Mathem. L^iv. 2. Seét. 2. Prop, 9. 
pag. zy8. & 25-9. 

1 1 1. De plus la précédente fiuppolition [art. 
T .<) de — — — U H donnant uzz- yss—aâ, 

. ** 1 . j 

l’on. 
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l’on aura a (AO). 11 ( TU) : : s (OQj. y ss — a&: 

, * (O P):: AO. AG. Et par conséquent TU (u) 
~AG. 

IV. Donc (art. 2.^3.) fi Pon prend AT 

(O — 5 & qu’on achevé le reélangle- • 

G T , fon angle XJ fera un des points de la 
Courbe cherchée II UC des viteflès reliantes 
(#); & ainli de tous fes autres points à l’infini, 

Çe qu'il fallait encore trouver. 

Cette Courbe H UC des viteJTes rejlantes (u), 
ainfi conjlruite , ’ Jervira comme dans l' art. 5, de 
la Solut. 1. à conJlr.uire la Courbe ARC des ré- 
- JiJlances totales (r), &c. ■- 

Corollaire XIII.. 

II fuit de cette Solut. 2. que lorfque 0 (f (s) 

ZlOA(a) rend OP(Vss — aa)~o, & confé- 
quemment auffî PAOzzo, il en doit rélultcr 

non-feulement t ( 2 -^- P ~)=zo, mais encore 

- u yss'—aa'^z-o : c’cli adiré, AT (0 — ■ 

& TU (u) =o. Par conféqucnt la Courbe 
HUC des viteüès actuelles ou reliantes (#) 
doit ici pafifer par A , ainli qu’on l’a déjà vû 
dans l’art. 4. de la Solut. 1. & dans l’art., 2. du 
Lem. r. pour tous les mouvemens dont lespri- 
mitils commencent, comme ici , à zéro de vi-*- 
tefifes ; ce qui fe voit fans calcul pour quelque 
hypothêfe de réfiftances que ce foit, en ce que 
les viteflcs reliantes n’ÿ font que les refies des. - 
primitives qui au premier inllant du mouve- 
ment , ne font point encore diminuées. • 

* C.o- 
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Corollaire XIV. 

. - Si Ton ‘prend AB— AO ( <*), on fait que la 
droite 0 B C fera une des afymptotes de l’hy- 
perbole éqnilatere /f PC ; & qu’ainfi OP ne 
pouvant jamais couper AB par delà B , l’or- 
donnée TU (AG) ne peut jamais être plus 
grande que AB , à l’égalité de laquelle elle ap- 
prochera toujours fans jamais y arriver que 
lorfque le triligne hyperbolique PAO fera in- 
fini , c’elt à dire feulement lorfque AQ & ( So - 
lut. 2. art. z.) A T le feront. D’où l’on voit 
encore que BC parallèle à ATC , doit être ici 
une afymptote de la Courbe AUC des vitelfes 
a&uelles ou reliantes TU (u) des primitives 
TT (v) y ainfi qu’on l’a déjà vû dans le Co- 
rol. 1. & dans l’art, y. du Corol, io. Dc*là fui- 
vent encore les Corol. 2. & $• 

r ' -'ÿSfo-'- 

Corollaire,' XV. 

Puifquc (byy.y TV «Spi'nùC kl ui.-TIldS pri- 
mitive du mobile à la fin du tems A T, c’cft a. 
dire , ce que la péfanteur confiante ’dc ce mo- 
bile lui en auroit donné de verticale de haut en 
bas pendant ce tems AT dans un milieu fins 
réfiliance ni action ; & que (Solut. 1. 2.) TU 
exprime de même ce que la réfiliance fuppofée 
du milieu où ce corps efi fuppofé fe mouvoir 
ici , lui laifle de cétte vitefiè primitive à la fin 
de ce même tems A T ; cette vi telle reliante 
TU fenuà cette primitive TV:: TU. TV (à 
caulè que la féconde hypothéfe de ce Problê- 
me-ci donne T VzzA T):: TU. A T. Mais 

lnu 2. art ii.) AT— Donc chaque 
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viteflc reliante TU fera ici à la primitive correfc 

pondante TV : : TU. ~^° (la Solut. 2. art. 3. 

donnant AGzzTU):: AG. t-.-— : : — 

PdO : : Ç/?#. P/?0 : C’eft à dire , comme trian- 
gle rediligne GAO ifl au feéleur hyperbolique 
PAO correfpondant, ainli que M. Newton l’a 
suffi démontré à la manière dans le Corol. 3-. 
Prop. 9. Sect. 2. pag. 259, de les Principes Ma~ 
thématiques. * 


Corollaire XVI. 

. . ft V 


Il fuit encore des Solut. 1. & 2. que le tems 
qu’il faudroit à la pdànteur confiante du corps 
mû verticalement de haut en bas, pour lui don- 
ner dans un milieu fans réliflance& fans a&ion, 
une vitelïè égale à la plus grande AB qu’il puif- 
le ( Corol. 1. & 14. ) jamais lui donner dans un 
milieu qui (comme ici) lui réliflcroit çn raUbfli 
— des qusrrêZ des vitcïies de ce corps : il fuît, 
dis-je, que ce tems feroît à ce qu’il en faudroit 
à cette pefanteur pour donnera ce même corps 
la vitclIePf/ ou {Solut. 2, art. 3.) AG malgré 
les réfiflances de ce dernier milieu : : AB. AT 


{Solut. 2. art. 2. ) 


AB. :: 


v / 10 


2 * 


PAO :: B AO. PAO. c’eft à dire , comme le 
triangle rc&i ligne BAO eft ’au fréteur hyperbo- 
lique PAO. - 


/ 


Corollaire XVII. 



Puifque {Solut. 1. art. 1.) - 1 ~aa — 

ou 
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dilts—d* , 

, I on aura » du zz 

SS 7 


■das x — dit si — H d 4 s 
s 4 

■aaudu a s dt 

aa — iu j« 


, \ dt — 
art. 2.) — zz 

y aa 


X^szz—- ; & par conféquent 
x^ — -3-'. Mais ( Solut . r. 
— , ou dtzz , & confé- 

Aa — «** v aa — uu 7 


quemmentauffi udt zz ~z~. Donc udt zr --y 

& (en intégrant) f udt zzj'— zz aa x h -f f. 

Mais le cas de fudt (/ 1 TU ) zzo> rendant P en 
À y & couféquemment 0 Q^[r)zzO A (a), ré- 
duit cette intégrale ï ozzaa x la — H d’où re- 
faite qzzz — aa'X.la. Donc cette intégrale, eom- 
pîette fera A TU { fudt )zzaa xts — aax, 

f 

lazzaax l’~ ; ce qui fe réduit à ATUzzls en 


prenant * pour l’unité. Donc {Lcm. 2.) lesêfpa- 
ces parcourus pendant les tems AT ou {Solut. 2. 

art. 2.) 2X P --- , doivent être ici comme les 


aax T- , ou fimplement comme les l ~ cor- 

refporïdantes : c’efl à dire {Solut. 2. art. 1.) com- 
me les logarithmes des fractions ou des raifons 

correfpondantcs , quelle que foit la valeur 

de la confiante OA ( a ); ou fimplement com- 
me les logarithmes des abfciflcs OQ lorfqu’on 
prend OA pour l’unité. 

II. Sî l’on confidere prefentement que l’é- 
quation ~ zzaa — uu de l’art. 1. de la Solut. 2. 

don- 
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i S 

donne jz=— ■====. , on trouvera par la fubfli* 

Y AA—*Ut4 

tution de cette valeur de s dans a a x / - , que , 
les efpaces ici parcourus pendant les tcms AT 
ou ( Solut. 2. art. 2. ) , feront auffi en- 

tr’eux {art. i.) en raifon des grandeurs corref- 
pondantes aa x. f : } 0 u Amplement ( à 

caufc de a confiante) en raifon des Logarith- 
mes correfpondans: De forte qu’en 

V AA UU 

prenant encore ici a pour l’unité , cette, fuppo- - 
fition rendant / — / — 1 — — h — 

Y £«—*■»« y' aa—uu 

i]/aa — uuzZO — l\/aa — uu ~ — lÿaa — uu ; 
ces efpaces fe trouveront pareillement ici être 
entr’eux en raifon des Logarithmes néga- 
tifs — î\/aa — uu correfpondans , aînfi que dans 
l’art. 2. du Corol. < 5 . 

• » 

Corollaire XVIII. 

4 , ... . > v % 

Il fuit encore de la Solut. 2. que fi après a- 
voîr pris (fur AB) A Z troifiéme proportio- 
nelle à AB, AG ; & A z troifiéme proportio- 
nclle a A B, A g ; en forte qu’on ait A B y- 
A Z” A G x A G, ABy.Az~AgyAg,£x. ( 
par tout de même ; on imagine une fécondé hy- 
perbole équilatere quelconque MTO entre les 
afymptores orthogonales Ab,B$, laquelle ren- 
contre AO en AZ, & fes parallèles Z Z', zy , en 
T, y, & de plus Op rencontrée en L par QJ? 

pro- 
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.prolongée de ce côté - là : L’on aura les aires 
hyperboliques AZYM en raifon des efpaces ici 
.parcourus pendant les tems A T ou ( Solut. 2» 

art. 2.) 2 y ' - p - A - 2 . correfpondans , ainfî qu’on l’a 

(J 

déjà conclu de la Solut. 1. dans le Corol. 9. 

i°* Car aiant ici P 0 pzzP 0 L , l’on aura' 
suffi POp . GOg :: PÜL. GOg :: OP x OP. 
OG x OG : : OQx OQ. OAxOA: : PQx PO. 
AG X AG. Mais l’analogie de OQx OQ. OA 
X OA : : PQx PQ- AG x AG. donnant 0 Q 
xOQ. PQx PQ:: O AxOA. AGxAG . 
donne auffi OQx.OQ — P Qx P 0 . P Qx 
PQ : : OA xO A — AG x AG . AG x AG . ou 
PQxPQ. AGxAG :: 00 * OQ — PQx 
PQ. OA x OA — AG x AG. Donc POp. GOg : : 
OQ x OQ— PQx PQ. OA x OA — /iG x AG. < 
Mais l’hyperbole APC , qui donne PQxPQ 
zzOQx OQ — OA x OA , donne auffi OA x 
OAzzOQx OQ — PQ x PQ;& l’on avoir ci- 
deffiis ( byp. ) AGxAGzz/iBxAZ. Donc . 
POp. GOg:: OAxOA. OAxOA — ABxAZ 
( à caufe de 0 A — A B fuivant le Corol. 14. ) 
:*AB x AB . AB x AB — AB x AZ :: AB . 
AB — AZ :: AB . BZ. Mais le triangle rcélan- 

gle GOg zz °-zi^A — Donc POp. 

. » • 

'dJL^JzÂ ; ; AB. B Z. Par fconféqumt P Op 

= ç£Sx^£xg ? Mais l’hyperbole M TQ don- 

nant BZx ZYzzAB X A M , donne auffi 

jj Z Donc pOp— ^ -^l 

— zr £ 2x^4M J 

& 

\ - - ' 

* V ' * . * 


-J ■ 
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& par confinent auffi ^ ^ 

( Solut . 1. art. 2.) ZZ dt. 

2°. Mais puifque {hyp.) AB x AZzzAGk AG, 
la différentiation de cette égalité donnera ABy. 

Zz = zAG xGg, d’où réfui te Gg— 

Donc IhL..) POf=^JZT> o» 


^ ^ B y .ABy ZTy Zz» ^ ^ B y .A B y a % n 

^ Cz “ 4 y^MxPOp — ^x^MyPOp # CClt " 

à-dire, les viteffes reliantes inflantanées yfCou 
Z 17 ( #.) en raifon des fraâions correfpondan- 

tes , à caufe de la fra&ion confiante 
poj> 7 

: ou bien aufli comme les correfpon- 

4X^<At r 

dantes ' A, \ ? c’efl à dire (la Solut. 2. art. 2. 
donnant <ftzz — — zz 2 x ) comme les frac- 

/* V-4/f / 

Zz.jT 

tions correfpondantcs 

3°. Or ces mêmes viteffes font aufTi comme 
les fraâîons des cfpaces qu’elles font parcourir, 
divifez chacun par Huilant {dt) qui y ell em- 
ployé. Donc Taire hyperbolique élémentaire 
ZzTy fera aulfi comme Telpacc parcouru de la vi- 

tefle AG ou TU (u) pendant Tin fiant 

correfpondant ; & par tout de même. Donc 
(en intégrant) les fommes Azy AI ou AZT AI 
de ces petites aires ZzyT , doivent être ici par 
tout proportionnelles aux fommes (J'udt) des 
viteffes («) qui fe font fuccdfivcmcnt trouvées 

dans 


; 


I 
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dans tous les in dans des tems AT ou (Solut. 2. 

art. 2 ) — (t ). Donc auflî {Lent. 2.) les 

efpaces ici parcourus pendant ces mêmes tems 

AT ( 2 X ;j "" 3 cn vertu des AG ou TU 

^ fifcccflîvement redantesdes primitives fuppofées 
TV à chaque irritant de ces tems , doivent être 
entr’eux comme les aires hyperboliques AZTM 
correfpondantes , aînfi que l’Analyfe l’a auflî 

fait voir dans le Corol.o. 

; 7 * 

% * * r 

Corollaire XIX. 

I. Puifque" ( Corol . 1*8.) les AZ ,Az,&.c. font 
eutr’elles comme les quarrez AG x AG, Ag 
Ag, &c. des vitefTes ( Solut. 2. art. 3.) reflantes 
ou actuelles (u), & que ( byp. ) les réfidances 
indantanées ( dr ) font pareillement ici entr’ellcs 
comme ces quarrez de viteflês ;ccs AZ, Az , &c. 
feront auflî entr’ellcs comme ces réfidances 
indantanées conformément au nomb. 3. du 
Schol. de la Solut. i.Donc en prenant ces AZ 
pour ces réfidances , l’on aura AB pour la plus 
1 grande ce qu’il y en a ici de poflïbles : puifque 
(Corol. z.& 14.) AB ed auflî la plus grande des 
viteflês ici poflïbles AG (TU), aux quarrez des- 
quelles ces réfidances indantanées font (byp.) 
proportionelles , & que l’analogie AB . AG : : 
v- AG, AZ. fuppofée au commencement du Co- 
rol. 18. donne A Z — AB dans le cas de 
AG — AB. Mais en ce cas de la plus grande 
AB des vitefTes AG, à laquelle répond auflî la 
plus grande AB des réfidances A Z , la pefan- 
teur du mobile doit être égale à cette plus gran- 
? - Mem. 1709. N de 
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de réfiflance AB : autrement leur inégalité 
augmcnteroit ou diminueroit la vitefîe AB ] ce 
qui elt également impoflible fuivant les Corol. 
2. & 14. Donc en prenant ici les AZ pour les 
réfiflances inflantanécs (^r),l’on aura auffi//R 
pour la pelatiteur confiante du corps mû mal- 
gré elles en ligne droite de haut en bas en ver- 
tu de cette pelanteur laquelle eltdc même gen- 
re que ces réfiflances ; & cette même pefanteur 
les devant furmonter chacune à chaque inllant 
de l’excès BZ dont elle furpaûc chacune d’el- 
les; l’on aura pareillement BZ pour ce qui doit 
relier de force à cette pefanteur à la fin du rems 
AT pour augmenter la vitcfTe AG [ u ) d’une 
quantité infiniment petite Gg {du) laquelle aug- 
mentera auffi la rélîltance A Z d’une quantité 
Zz infiniment petite par raport à cette réfiflan- 
ce. Donc Zi Z, B z, &c. feront ici les refies 
agi flan s de la pefanteur AB à la fin des tems 
AT, At . &c. 

II. On voit de là qu’en exprimant {Corol. 9. 
& 18.) les efpaccs ici parcourus pendant les 

tems AT ou ( Solui. 2. art. 2. ) ^ x P AO , par 

les aires hyperboliques AZTM ; la vitefle ref- 
tatite du mobile à la fin de ces tems ou de ces 
cfpaces , fa viteffe terminale , la réfiflance du 
milieu à la fin de ces mêmes tems ou efpaces, 
la pelanteur du mobile, & l’excès ou différen- 
ce de force dont cette pefanteur furpalïc cette 
réfiflance, pourront être exprimées de même par 
les lignes AG , AB , AZ , AB , BZ. De forte que 
trois quelconques des deux efpeces de grandeurs 
qu’elles expriment , étant données , pourvû que 
ce ne foient pas les trois dernieres, l’analogie 
AB . AG :: AG. AZ. des Corol. 9. & 18. don- 

n et a 
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nera toujours les deux autres ; & même 
deux feulement des trois dernières étant don- 
nées à volonté, l’on aura toujours la troifîé- 
me d’entr’ellcs. Ceci comprend les Corol. x. 

2. 3v, pag. 296. des Princ. Math,, de M. New - , 

tofi» 1 • * * 

t III. Si l’on imagine préfentement chacune 
des aires hyperboliques Azy M,b c. divifée en • 
parties égales quelconques AZTM , ZzyY , &c. 
parallèlement à B<$ : c’cft à dire (Corol. 9. êsf 1 8.) 
les efpaces ici parcourus pendant les tems Ae , 

&c. divifez chacun en parties égales quelcon- 
ques; les BZ, B z, &c. feront en progrtffion 
géométrique. Donc (art. 1. Ê3 5 2.) les forces 
(BZ, Bz,& c.) reliantes de la pefanteur (AB) 
diminuée à chaque inflant de la 'valeur de cel- 
le des réfillances (AZ , Az , &c.)qu’elle a pour 
.lors à furmonter , feront auffi en progreffion 
géométrique à la fin des parties égales de cha- 
cun des efpaces parcourus pendant les tems cor- 
rcfpondans AT, At , &c. ainfi que M . Newton 
fa aufli trouvé dans fa Prop. 8. pag. 254. & 2yy. 
de fes Princ. Math. 

IV. On voit de -là, que fi l’on prenoit cei 
relies BZ, Bz , de pefanteur, pour des nom- 
bres, dont le plus grand AB , qui (art. 1 . & a.) 
texprimerok cette pefanteur entière du corps en 
qudlion, fût pris pour l’unité; les efpaces ici 
parcourus pendant les tems AT , At, ôte. cor- 
refpondans, en feroient les Logarithmes néga- 
tifs. D’où l’on voit auffi que fi (fig. 9. ) l’on 
exprimoit ces efpaces par les abfcilfes B D de 
Tafymptote BC (parallèle à/f 7 Ü)d’une Loga- 
rithmique A MC d’une foûtangcntczz^B n: 1 , 
lefquelles fulfent prifes du côté C qu’elle s’en 
approche, depuis l’Ordonnée AB ; les autre* 

; , Ni • Or- 

. ^ • * 
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Ordonnées extérieures DM correfpQndantes aux 
abfciifes BD , y exprimeroient les relies de pe- 
fanteur du mobile à la fin- de ces cfpaccs, c’eft' 
à dire, les excès dont fa pefanteur furpaïTcroit 
alors les refinances qui s’y oppoleroicnt ^ & les 
Ordonnées intérieures NM , ces réfiftances ' 
mêmes. - _ 

V. Gela étant, & cette Logarithmique AîfîC 
d’une foûtangente ” AB zz 1 -, étant ainfi ajou- 
tée à la Courbe AUC ( Solut . i. art. 4. & Co * 
roi. 13.) des vitdTes reliantes (n), & fur la mê- 
me alymptote B C qu’elle ; li l’on mène une 
Ordonnée quelconque TU de cette Courbe 
AUC ; qu’on faflè LG parallèle à TA, & qui 
rencontre AB en G ; qu’on prenne AZ troifié- / 
me proportionelle à AB ,AG; qu’on fafife ZM 
parallèle à A TC, & qui rencontre la Logarith- 
mique AMC en qu’on mène par ce point 
M la droite DN parallèle à AB,&c qui rencon- 
tre perpendiculairement en N, D , les parallè- 
les ATC , BC: il efi vifible 

i n . Qu’en prenant* par exemple, AT pour 
les tems écoulez depuis le commencement du 
mouvement v l’on aura ici tout à la fois 1 U 
ou AG (Solut- 1.^2.) pour les vitefifes relian- 
tes à la fin de ces tems malgré les ré fi fiances 
fuppofées ; BD ou AN (art. 3 & 4.) pour les 
.dpaces parcourus en vertu de ces vitdlès TU 
pendant ces marnes tems AT; A Z ou NM 
réfi fiances qui s’y oppofent à 
3a fin de ces cfpaccs B D ou de ces tems AT ; 

î ou ND (art. 1.) pour la pefiuiteur du mo- 
bile ; B Z ou DM (art. z. & 3O pour les excès 
dont cette pefanteur A B lurpailè chacune des 
rélifiances AZ à la fin des tems AT, c’çfi à 
dire , pour ce qui refie alors de force â cet- ' 

.ujte 
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te pefanteur pour' accélérer le mobile. 

2 1 . Il eft pareillement vilible que ti au lieu 
de prendre AT pour les tems écoulez, l’on eût 
pris à volonté quelqu’une des autres grandeurs 
TU , BD, NM, DM, AB ,&c. pour ce qu’on 
vient de lui voir exprimer dans le nomb. n. 
L’on auroit trouvé de même que les teins é- 
coulez depuis le commencement, du mouve- 
ment, font ici comme les AT correfpondantcs, 

& tout le relie comme dans ce nomb. 1. Ce 
détail eft prefentement trop aifé pour nous y 
arrêter davantage. ■ •. - * , .. 

..Corollaire XX. 

, t » * 4 

* - . * . 

I. La même chofe peut encore fe conclure 
de la Solut. 1. *Cur puifque l’art. 2. de cet- 
te Solution donne — — — — , l’on aura ici . 

AA a a— un 1 

u dt-^iL, ou Donccnfai- . 

Tant muât confiante,. quelque nombre fini que 
m puilfe exprimer*; c’ell à dire, en prenant ces 
parties mudt de l’elpace Çudt (A TU) ici parcou- 
ru ( Lem . 2.) pendant un tems AT quelconque, 
par tout égales entr’elles ; les fraéltons correl- 

pondantes . J L iL . feront auflî confiantes , puif- 

AA —UU * 

qüe m, a , font fuppofées l’être. Par confé-» 

t » 

quent les a a — uu ou a — ~ corrcfpondantcs 

feront alors en progrdlion géométrique. Mais 
fuivant le nomb. 3. de la Rcmarq. 2. qui fuit le 
Corol. 11. la pelanteur du mobile fera ici à la 
• N 3 •. - . » dit- 

■ r? Fig., VIT. v' 
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différence ou à l’excès de force dont elle fur- 
paffera la réfiftance du milieu à chaque Inftant, 
c’eft à dire, à ce que cette réfiftance inftanra- 
née laiflèra pour lors de force à cette pcfantcur 
pour augmenter la vitefle du mobile : : aa . 

aa — uh :: a. a — — . De forte qu’en prenant 
. a 7 

(comme l’on vient de faire dans l’art. i.duCo- 
rol.19,) AB . (a) pour cette pcfantcur, f’on au- 


ra ici a- 


UH 


c’eft à dire ( Corel . 9.) BZ,pour 




ce qui lui refte de force à chaque inftant cor- 
refpondant nonobftant la réfiftance fuppoféc. 
Donc les efpaces ici parcourus pendant des feras 
quelconques AT(t),, étant divifez en parties 
égales aufli quelconques, ces reftes B Z de for- 
cée ou de pefanteur à la fin de chacune de ces 
parties, feront en progreffion géométrique, 
ainfi que dans l’art. 3. du Corol. 19. D’où 
fuivent auffi les art. 4. & <. de ce même Go- 
rol. 19. - 

'II. Cclafô peut encore déduire de la Solut. 1. 
fans le fecours de laRemarq. 2. qu’on en vient 
de citer. Car puifque mudt confiante (i>j/>.)aufli- 

bien que maa dans l’équation t»udfzz~~^ 


rdfultante de celle — zr de l’art. 2. de la 

. é a 44 — UH 

Solut. 1. rend [art. 1.) aa — un ou a — — en 

progreffion géométrique, dont a exprime ici la 

pefanteur abfoluc du mobile, & ™ [SchoLuomO. 

3.) la réfiftance que lui fait à chaque inftant te 
milieu où il tombe ; cette différence ou ce rel- 

. - t« 
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te m — y ( B Z ) - de pefantcur doit être ici en 

progrdlîon géométrique à la fin des parties é- 
galci mudt de l’efpac e'.fudt (A TU) parcouru 
(Lem.*i ) en vertu de ces relies de force ou de 
pefauteur pendant le tems AT, ainfi que d^ns 
le précèdent art. 1. & que dans l’art. 3. du Co- 
rol. 19, d’où fuiveut encore les art. 4. & y. de 
ce Corol. 19. . , 

• . * • s 

« t 

Corollaire XXI. 

*Pu:fquc (Corol. \<j.art, j. & Corol. 20. art. 

1.2) BZ (^a — —'j c ft ce q U i rc q c <j c force à 

la pefantcur abfoluc AB (a) pour produire à 
chaque inltam l’augmentation (du) de la vit*. lie 
A^ ou TU (w)rtüapte alors malgré la rclillan- 

ce AZ du milieu qui s’y oppofe , il cft 

vifible que lorfque cette rcfifiancc inflantanée 
fera égale à cette pefantcur abfoluë, c’ell à di- 
re, lorfque AZ~AB, il n’y aura plus ici du , 
tout d’augmentation de vit elle. Ainfi AG pour 
lors aufli égale à , A B , donnera ç . eue même 
AB (-0 pour la plus grande des vitcfTes(*Oque 
le mobile puilfe acquérir ici pendant le tems 
AT (*) qui pour lors fera infini , ainfi qu’on l’a 
déjà yû dans les Corol. 2. &14. & l’aire hyper- 
bolique AZTM alor$ égale' à QTAIA BQ) , fait 
voir (Corol. 9. b 3 18.) que l’efpacc ici parcouru . 
pendant ce tems infini, feroit pareillement in- 
fini, ainfi qu’on l’a déjà vû dans les Corol. 6.7. 

& qu’il fuit encore des Corol. 8. 9. 17. 18. 

-, N 4 C O- 

+ Fr g. VII. VIII. 

' < • • 

* 

» •' r 
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* t \ 

Corollaire XXII. 

. * * /*• 

De ce que ( Corol . 19. art. 1. & Corol, 21.) la 
plus grande des réfillances inflantanécs AZ ici 
.poflïblcs efl égale à la pefantcur abfoluë AB 
du corps tombant en vertu de cette pefanteur 
malgré ccs réfillances, & que {Corol. 14-) 
la vitefle AG elt à la plus grande que ce corps 
puiflc aquerir ici : ; AG . AB. On voit que de 
ces cinq chofes dans l’bypothéfe des réfillances 
en raifon des quarrez des vite fies : Pefanteur 
abfoluè A B ou plus grande A B des r/jijlances 
infantane'es , plus grande AB des i-'itejjes ici pof- 
filles , une quelconque A G d'entr' elles , la re- 
finance infant anée AZ qui s'y oppofe , & le refie . 
"BZ de pefanteur qui l'augmente : trois étant 
données à volonté, l’on aura toûjours les deux 
autres , ainfi que dans le nomb. 4. de la Re- 
marq. 2. qui fuit le Corol 12. 

• f , * •' 

Corollaire, XXIII. 


Puifqu’cn général chaque vitefle inflantanéc 
ne confiflc que dans le raport de l’el'pace par- 
couru en vertu de cette vitefle, à Pin Uant cm- 
ploié à le parcourir, l’on aura {Corol. iik 
nomb. 3.) les viteflcs *AG (») en raifon des 

fra&ions ZYy ~ — correfpondantcs ( conforme^ 

ment au Corol. 18. nomb. 2.) ou les inftans 

dt{Tt) en raifon des fraftions /,J pareillc- 

^A(j 

ment correfpondantes. Mais ( Corol. iS. 

nomb. 

♦Fig. VIII. 
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Kontb. 1.) A B x Z zzzi A G x G g , d’où re- 
faite Zz~ 1 -~— j & l’hyperbole MTQ don- 


ne BZxZYzzABxAM, ou ZT— — *^ 

7 BZ 

Donc en fubflituant ces valeurs de Z 7 \ Z z 
dans l’exprefiion precedente — — % des inftans 

1 v^Cl 

dt [Tt) , il en réfultera une antre fraétion ' 
— ^ — "-qui fera aufli comme ces memes inf- 

tans. Donc zxAM étant confiante, ces inf- 
tans^, dt ( 7 f), qu’on a vu (■«!>&/*£. 2. ,rrA2.) être 
entr’eux. comme les trilignes hyperboliques élé- 
mentaires POp correfpondans , feront pareille- 
ment ici entr’eux comme les fraétians ou — 
corrcfpondantes ; & conféquemment aufïi ( à 
eau Cède ZT. AM:: AB. B Z & 

— z r • 

de iZB'AAM confiante) comme les ZYxGg 
correfpondans , aînfî que M. Newton l’a aufïï 
trouvé le Corol.4. de la Prop. 8. citée à la fin 
de l’art. 3. duCorol.19. 

Corollaire XXIV. 


Si préfentement 011 fuppofe que l’axe trauf- 
verfè,jufqu’ici arbitraire, de f hyperbole MY$ y 

foit “ AB]/z , emforte qu’elle ait ici AM~z £ 
AB, il fuit encore du Corol. 18. que l’efpace 
ici parcouru pendant quelque tems AT que ce 
foit , en vertu de la pefanteur confiante d’un 
corps qui tombe verticalement dans le milieu 

N s * fup- 
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fuppofé , ou plutôt en vertu de ce que les ré- 
« fïftances de ce milieu , biffent de cette force à 
ce .corps en chaque inftant , cfl à l’efpace que 
ce même corps parcourroit en même tems AT 

ou ( Solut.z . art. 2) — d’une vitdle uuî- 

forme égale à la plus grande AB que fa pe- 
fanteur lui puifife donner (Corot. 2. (J 3 14. mal- 
gré ces réfilïances: :AZTM . PAU. 

- Car puifque (Corot. 18. nomb. 2 ) AB x 
Zz~2AGxGg, l’on aura 2^ AG. ABi'.Zz. 
Gg. ou (en multipliant les antecedens par Z 7 *, 
& les conféquens par \ AO ) 2 X AG x TAC. 
^AO'kAB'.'.ZT x Zz.\A 0 x.Gg:: ZzyT. GOg. 
Mais ( Corot. 1 8. 'mmb. 1 . ) B 7 j . A B:: G Og . 
POp. Donc (en multipliant par ordre) ,ZzyY.‘ 
POp : : 2 x AGxZY x BZ. ^AO x AB x AB 
(à caufe de AO zz AB) : : AG x ZY x BZ . ^ AB 
ï* ABxAB(à caufe deZiT x BZ~AMx AB) 
C-: AG X AM. \AB X AB ( à caufe qu’on fup- 
j>ofe ici A M zz$A B) : : A G . AB. C’eft à dire 
les aires hyperboliques élémentaires ZzyT, 
POp , par tout entr’elles comme (Solut. 2. art. 3.) 

. jfes vitelïès correfpondantes AG (u)\ AB (a). 
Donc les efpaces parcourus en vertu de ces vi- 
tefifes pendant un même inftant quelconque 7 r, 
étant entr’eux comme ces même vitefles ; ces 
cfpaces feront pareillement ici entr’eux : : ZzyT. 
POp. Donc aufii le premier de ces efpaces par- 
couru de la virefle reliante AG ou TU (^pen- 
dant l’infiant Tt , étant (Corot. 18. nomb. 3.) 
comme l’aire élémentaire hyperbolique ZzyT , 
fi l’on prend cette aire infiniment petite pour 
cet efpace înflantanée , l’on aura pareillement 
le petit triligne hyperbolique POp correfpon- 
dant pour l’cfpacc parcouru de la vitefie AB 
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{a) pendant le même inftant Tt ; & par tout 
de même. Donc ( en intégrant ) l’efpace par- 
couru de la viteiïè accélérée AG ou TU (a.) 
pendant le tems AT ( t ) malgré les réfiftances 
fuppofées, fera à l’efpace parcouru de la vitef- 
fe terminale uniforme A B ( a ) pendant le mê- 
me tems :: A Z TM. PAO. Et par tout ici de 
même. Ce qu’il falloir démontrer ; & ce que 
A 4 . Newton a auffi démontré à fa manière dans 
, fes Princ. Math. Liv. 2. Sed. 2. Prop. 9. Co- 
- roi. 1. pag. ifg. . 

. è r * l 

Corollaire XXV. 

r " * ' 

' ! - ' 

V .✓ 4 

Les deux derniers Corol. 23. & 24. font en- 
* core des fuites prefque immédiates des Analy- 
fes de la SWut. 1. & du Corol. 9. En effet 

I. L’art.2. de la Solut.i. donnant — zz — ; 

aa aa— hh' 

l’on aura dt — — ■ ad, L. r à caufe de 

au — uu « « 

4 

* 

du-Gg r a = AB y ^=^Z, a-^zzBZ) ' 
zz ~ g * 6 £ ; c’eft à dire ( à caufe de A B conf* 

BZ 

tante) les inftans dt (T*) en ra ^ on des frac- 
tions correfpondantes , & conféquemment 

suffi (à caufe de ZY. AM : :AB.BZ — 

& de ABy.AM conftante) comme les ZYy.Gg 
correfpondans , ainfi qu’on l’a déjavû dans le 
Corol. 23. 

• I I. En appellant les variables AZ , m \ ZY , n\ 

N 6 ' " la 


- \ 
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la confiante AM,c ; & le refte comme dans le 
• Corol.9. la fuppofition qu’on fait ici (Corol. 18.) 
de AB ( a ) . AG ( u)::AG (a). AZ (w) . donne- 

raid »=“, &^=»<lm=:Zz.yY, com- 

me dans ce Corol. 9. De plus l’art. 2. de la So- 

lut. 2. donne POp — - x - - ^L= . (Solnt, 1 . art. 

1 V 44 


l.) = iX— . Donc Zyz,r.PO?::—. 

r 44 HH • ' - X 44 «H 

v -j 

.t * ; : 2 eu . J . aa. Donc en fuppofant ici 


AM (c)zzlAB [ ia) comme dans le précédent 
Corol. 24. L’on y aura ZzyT, POp::u. a:: 
AG . AB. &c. ainfi que dans ce Corol. 24. 



Voila pour les mouvement primitivement ac- 
célérez en raifort des tems * en commençant à zé- 
ro de vitejfe , dans des milieux qui leur rejijîe - 
roient en raifon des quarrez de leurs vjtefjes ef- 
fectives. 0» verra dans un autre Mémoire ce 
qui devroit aujji arriver dans ces milieux à des 
mouvement commencez par des viteffes quelcon- 
ques , if enfuite accélérez de même primitive- 
ment en raifon des tems éeoulez. q t ~ 
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OBSERVATIONS 

ET ANALYSES 

DU.CAGHOü. 

\ - t y. 

Par M. Boulduc- 

* ¥ E Cachou efl une drogue qu’on nous 
I , apporte des Indes. Nous ne le connoil- 
fons que fuperficicllement , fans avoir pu jut- 
qu’à prefcqi favoir au vrai ce que c’elî. L’on 
a d’abord voulu, au rapport de quelques Voia- 
geurs , nous perfuader , que c’étoit une terré, 
qui fc trouvoit au Japon \ ce qui a donné lieu 
à ceux qui ont écrit de la Matière medicale, 
de le mettre dans la claXIè des Terres, tous le 
nom de lerra Japonica , d’où ils ont prétendu ; 
qu’on la droit. Ceux qui depuis l’ont examiné 
de plus près & qui en ont écrit , ont avec rai- 
fon réfuté cette opinion. Iis ont prétendu que 
le Cachou étoit un lue épaiffi d’une ou de plu- 
sieurs plantes. Quelques recherches que j’aie 
faites jufqu’à prefent pour en découvrir la véri- 
té , je n’ai rien appris de plus que ce qui en eft. , 
écrit dans les Ephemeridcs d’ Allemagne , & ail- 
leurs ; car les uns veulent que ce loit Textraîtl 
du fuc d’une feule Plante ; d’autres , de plu-. 
Heurs ; & d’autres au contraire , que ce foit 
l’extrait du fuc du fruit d’un grand arbre dû. 
même nom , qui croît en l’Iflc de Sumatra, 
d’où on l’apporte au Japon. Comme je ne puis 
1 : v N 7 rien 

* 1 2'. Juin 17 °^. 
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rien dire de nouveau fur la nature du Cacho. 
que ce que les Modernes en ont écrit , je u\ 
m’étendrai pas. davantage fur ces differentes opi- 
nions, je m’en tiendrai à la plus probable. 

Les expériences & les differentes analyfes que 
' j’ai faites de ce mixte, me confirment que c’eït 
un fuc épailîi de végétal , & de fait fi c’étoit 
.une terre , comme on l’a voulu dire d’abord, 

. elle feroit comme toutes les autres terres un li- 
mon dans l’humidité , au lieu que le Cachou * 
s’y dillout entièrement, à quelques parties grof- 
fierts près , non - feulement dans les liqueurs 
aqueufes , mais encore dans les fpiriiueufls, 

- comme je le vail dire. 

Je ne croi pas , comme M. Lemery le dit 
dans fon Traité des Drogues r qu’il y ait de 
deux fortes de Cachou : Je demeurerai bien 
d’accord avec lui , que lorfqu’on le briiTe en 
. morceaux il s’en trouve de differentes couleurs 
& de differentes confillences ; que les uns fe 
trouvent en dedans d’un rouge-brun, Juifans & 
compares , les autres au contraire fe trouvent 
plus légers, d’un rouge pâle comme de couleur 
de chair ; ce dernier Cachou étant gratté avec 
l’ongle , fe met aîfément en poufliere , & fait , 
dans la bouche un limon très-defagreable avant 
de s’y fondre; ce que né fait point l’autre, qui 
au contraire s’y étend & s’y dilïout peu à peu. 

Je crois plutôt que cette différence vient feu- 
lement du défaut de préparation ;quc dans l’un 
on a eu foin d’en bien dépurer les fucs dont 
on le prépare , & d'en féparer exa&emcnt les 
rélidences , que nous appelions fécules , ce 
qu’on a négligé de faire à l’autre ; cette confî- 
dération n’eft pas de grande conféquence ; car 
il eft très-facile de choifir le meilleur , qui eft, 

• com- 
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comme il le dit fort bien , le plus'pcfant , le 
plus lutfant , & d’un rouge brun foncé. 

Quant aux Analyfes que j’en ai faites, je l’ai 
d’abord diftillé à la cornue au feu de rever be- 
re clos , avec un intermede , pour faciliter l’é- 
lévation de fes principes ou des differentes par- 
ties qui le compolent ; car autrement étant un 
füc épaifïi & par conféquent Vifqueux , il fe 
gonfleroit feulement , fe rarefieroit & caflèroic 
* les vai fléaux. ■ - 

J’en ai tiré comme de femblables matières, 
un peu de flegme , un efprir acide , beaucoup 
d’huile épaiffe & brune en couleur , mêlée de 
quelques goûtes d’efprit urineux,ce que j’ai re- 
marqué par les cfïuis ordinaires. • 

De quatre 'onces que j’avois mis dans la cor- 
nue , le oaput mortuum après ia dilfillation ne 
s’eft plus trouvé pefer qu’un once , J dont j’ai 
tiré après une forte calciuation , douze grains - 
de fel lixivieî. 

Par cette dîftîllation il eft évident que leCa* 
chou n’eft point une terre mais un fuc épaiffi , 
on en fera encore plus certain , par les ditferen* 
tes diffolutions que j’en vais raporter. 

J’ai dillous quatre onces de Cachou bien 
conditionné dans 24 onces d’eau , à chaleur 
modérée, il m’â paru d’abord entièrement dif- 
fous , hors quelques parties groffieres qui fe 
trouvent affez fouvent dans ces fortes d’ex- 
traits r la difïolution en étoit d’un très -beau 
rouge foncé & très-claire ; l’aiant laiffée repo- , » 

fer & refroidir , pour en feparer les fèces , j’ai 
été furpris de trouver cette diffolution prifc em 
müffilage , d’un rouge couleur de chair , fans 
liaifon , & qui paroifïoit comme du bol très- 
fin , détrempé dans de l’eau ; j’ai donc été 

•• ' obli- 
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obligé d’y Sjoûicr , fur un feu modéré , une 
fuffifante quantité d’eau , pour en étendre da- 
vantage les parties; de cette manière il ne s’elî 
plus fait de coagulation ou très-peu , en forte 
que j’ai pû filtrer cette difïolntion par le papier 
gris: je l’ai- enfuite évaporée à une chaleur très- 
1 lente en confidence d’extrait aulfi fec que l’eft 
ordinairement le Cachou. 

J’ai remarqué que du foir au matin cette dif- 
fblution qui n’étoit encore qu’à demi évapo- * 
réc , s’eft encore coagulée comme elle l’avcfit 
été la première fois ; il n’y avoir donc que la v 
grande quantité de liqueur qui tenoir cette dif- 
folution etî ffueur; : ce qui nous marque que les. 
fucs dont on fait cct extrait font fans doute 
très vifqueux & très-muflllaginenx , l’on pour- 
roit croire auffi que ce font les fels dTcnticls 
qui font en abondance dans ce fuc épaiffi qui 
en condenfent ainfi le peu de parties relincu- 
fes qu’il contient , à mefure que la diflolution. 
fe refroidit. • - • • • - 

. J’ai retiré de ces 4 onces de Cachou ainfi. . 
préparé deux onces trois dragmes d’extrait très- 
beau & bien fec. 

Je n’ai point trouvé cet extrait different au 
goût du Cachou ordinaire & tel qu’on nous 
l’apporte , fi ce n’efi que ce premier s’étend 
plus agréablement fur la langue, qu’on 11’y fent 
• point fous la dent de gravier ou autres parties 
terreftres , & qu’il eft , ce me femblc , plus agréa- 
ble & moirÿî acerbe. 

Le refidu de ces quatre onces de Cachou , t 
que l’eau n’a pû difïoudre , & qui probable- 
ment en étoit la partie refineufe & les terref- 
treitez, ne s’efl plus trouvé peler qu’une once, , 
dont j’ai tiré encore cinq dragmes d’extrait avec 
• l’efprit de vin reâifié. Ce 
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Ce dernier extrait eft beaucoup plus lie' & 
plus onétucux que le premier, mais le goût en 
ï eft bien moins délicat & plus âpre , ne laiflànt < 
pas fur la langue une douceur li agréable. 

Les parties groflieres de ces 4 onces de Cachou* 

• que l’eau & V’efpritde vin n’ont pû diflbudre fc 
font trouvées pefer deux dragmejj , fans aucune, - 
qualité, fi ce n’efl tpie legere impreflion de. flip- 
uicité. 

J’ai encore diflbus quatre onces de Cachou na- 
turel dans une fuffifantc quantité d’efprit de vin* 
comme en premier lieu , je l’avois dilTous avec 
l’eau; j’en ai verfé ddfus, autant, & autant de 
fois qu’il en a fallu pour, en tirer toute la tein- 
ture par une chaleur modérée t & en vaiflèaux 
convenables , la teinture s’en ç.lt trouvée plus 
vive &.d’un plus beau rouge que celle que j’a- 
vois faite & prepatée avec l’eau; mais ce qu’il 
y- a de particulier dans cette dlflolution faite 
avec.l’efprit de vin, c’eit qu’il ne s’cfl point 
fait de coagulation* comme il s’en cft fait avec • 
l’eau, quoique je n’y aie emploie que peu d’ef- 
prit en comparaifon de la quantité d’eau que 
j’avois emploiée au premier extrait. Après en 
avoir retiré l’cfprit de vin parla diftiliatioft a 
la rnaniere ordinaire , les teintures préalable-,, 
ment bien filtrées & feparées de ce que l’efprit 
de vin n’a pû diflbudro , j’ai trouvé deux qji- 
ces fix dragtucs d’un très-bel extrait , très- lui- 
fjfut , ;mais qui ne peur fc dcilèicher comme 
celui fait avec l’eau : aufii clt - il plus gras & * 

plus onétueux , moins doux fur la langue, beau- 
coup plus âpre , & très-dçfagreable. 

Xj,e refidu de. des quatre onces de- Cachou 
.que l’efpric de vin 11’a pû diflbudre, s’efl trou- 
vé pefer neuf dragmes : ce relidu étoit plus. 

blan- * - 
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blanchâtre &.plus décoloré que ne l’étoit celui 
dont j’avois tiré l’extrait avec l’eau. 

J’ai encore tiré de ce refidu avec fuffifanfe 
quantité d’eau cinq dragmes d’un extrait très- 
rude & mal lié , de très- peu de goût & defa- 
grcable. ' , , 

Nous voions par ces differentes diflblutions 
que- le Cachou fe diflbut dans l’efprit de via 
aufïïbien que dans l’eau , même qu’il le ail- / 
fout dans l’efprit de vin en plus grandt\quan- 
lité , puifque je n’ai tiré par le diflblvam aqueux 
que deux onces trois dragmes d’c\irait,& qu’a-, 
vec l’efprit de vin j’en ai liié deux onces lix 
dragmes f auffi ai -je remarqué que ce qui dt 
rcûé de Cachou aprè» en avoir tiré la teinture 
avec lVfprit de vin, étoit prcfque fans qualité, 

& l’autre au contraire. , 

Outre ccs differentes diffolutions , j’ai calci- * 
né dans un creufet & à grand feu une once de 
Cachou , il s’y eft gonflé , a beaucoup bouil- 
lonné & s’eft enfin réduit en cendres grifes* au 
poids d’une dragme & demie, dont j’ai tiré par 
Icxiviauon quelques grains de tel lcxivicl qui a 
fermenté avec les acides. 

Je finis mes obfcrvations fur le Cachou, par 
deux remarques que j’ai faites j la première dt 
que le Cachou crud , bien choili & bien pur, 
tel qu’on nous l’appoitc , dt à préférer à tou- 
tes les differentes préparations qu’on a acuûiu- 
méd’en faire ;& fi quelque préparation lui peut - 
convenir, la plus fimple eft la meilleure, qui dt 
fon entière difîblution dans l’eau , réduite en- 
duite en extrait bien folide, par le moien de la- * 
quelle on le puiifie & on le fepare de fes par- 
ties tcrrefires & indiffolubles , & de quelques 
petits graviers qu’il renferme ordinairement 
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& qui fatiguent la dent lorlqu'on le mâche. 

La -fécondé eft , qu’outre les proprietez que 
‘ ceux qui en ont écrit lui attribuent , il cft enco- 
re fpccifique & fouverain pour tous les maux 
de gorge ; l’ufage elt d’en lailïcr fondre dans la 
bouche un morceau de la groflèur d’un pois, le 
foir en fe couchant. 

Le Cachou fe diflout dans l’eau fans fc coa- 
guler, li l’on joint à fa diHolution un peu de 
fel de tartre ou de quclqu’autre fel alkali, par 
.ce moien les parties rclîneufes qu’il contient 
s’étendent & fe joignent aux parties falinesj. 
mais cette addition cft inutile , le Cachou ren- 
ferme alfez de parties falines pour étendre le peu 
de parties refîneufes qu’il contient \ il n*ya,pour 
éviter cette petite coagulation , -qu’à couler la - 
diffolution encore chaude pour en feparer les 
parties terreftres. 

1 COMPARAISON .‘\J 

DES OBSERVATIONS 

DU BAROMETRE 

Faites en différent lieux . v- . 

k * ’ - . ’V 

Par M. M a r a ldi. 

* T) O u r parvenir à connoître la caufe des 

JL Phénomènes que l’on remarque par le 
moien du Baromètre , il ne fuffit pas d’avoir 
des obfcrvations faites dans un feul endroit, il , 

* ‘ , elt ; 

* zo. Juillet 170$. 
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eff néceffaire -d’en faire auffi en differens pais, 
comparer ces obfervations enfemble, remarquer 
.ce qu’elles ont de conforme , & les différences 
qui s’y rencontrent. 

. ; Sans un grand nombre de ces obfervations 
on cft fujet à fe tromper, en expliquant par des 
caufes qui ne feroient propres qu’à un pais par- 
ticulier, des phénomènes qui peuvent avoir des 
caufes plus générales ; & on pourroit confide- 
rer comme une propriété de toute la mafle de 
l’air, ce qui ne lui convient que dans quelques' 
circonftances , ou dans une certaine étendue . 
de pais. 

Pluficurs Savans qui ont reconnu l’utilité . : 
qu’on pourroit tirer dans la Phyfique, des ob- 
fervations du Baromètre, fe font appliquez de- 
puis quelque tems à les faire en differens pais. 

M. le Marquis Salvago m’aiant communiqué 
celles qu’il avoit faites k Genes depuis trois ans, „ 
je tes ai comparées avec les nôtres qui ont été 
faites en même tems à l’Obfervatoire. Dans la 
comparaifon de ccs obfervations nous y en a- 
vons trouvé qui ont quclque*chofe de particu- ■ 
lier, & que j’ai crû devoir remarquer. Je rap- 
porterai enfuite des expériences fur la dilatation 
de l’air faites proche de l’équinoxial , que j’ai . 
eu occafion d’examiner. *•?.. 

Dans les obfervations que M. le Marquis 
Salvago a faites à Genes il s’eft fervi d’un Ba- 
romètre (impie divifé en pouces & en lignes 
du pied de Paris. Ce Baromètre eft iitué dans 
un appartement où le mercure fe tient une ligne - 
pkw bas qu’au .bord de la mer^ainli qu’il a été 
trouvé par l’obfervatiou , de forte que fi on. . 
veut réduire au niveau de la mer les obferva- 
tioas de Genes , il faudra ajoûter une ligne à 

char* 
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chaque hauteur du mercure que je rapporterai 
dans la fuite. 

Dans le rapport de ces obfervations on ne. 
fuivra pas l’ordre du tems dans lequel elles ont 
été faites; mais je- commencerai par les plus re- 
marquables. • ^ 

L’an 1707 à Paris depuis le 15 Novembre 
jufqu’au j B, le Baromètre refia pendant quatre 
jours à la hauteur de 28 pouces à une demi- 
ligne près ; le jour fui vaut 19 Novembre il def- 
cendit à 27 pouces 4 lignes ,‘ajaru baillé 8 lignes 
. en 24 heures ; le jour fuivant il s’éleva de nou- 
veau de dix lignes , s’étant trouvé le 20 Nor 
vembre à 28 pouces 2 lignes,; pendant cette va- 
riation la conftitution de l’air n’a point changé, 
k ciel avant été tranquille & fer ci n- 
La meme année 1707 à Genes depuis le if 
Novembre jufqu’au 18 , le mercure rçfh à la 
■ hauteur de 28 pouces un peu plus, comme il 
avoit été les mêmes jours à Paris. Le jour lùi- 
vant 19 Novembre à Genes le vent étant Sud, 
le Baromètre étoit defeendu à 27 pouces f 
lignes, aiaut baifïe en un jour de 7 lignes à 
Genes à peu près comme il fit le même jour à 
Paris. Il ne refia que ce jour-là dans la même 
lîtuatiou ; mais il s’éleva de nouveau le jour fui- 
vant à 28 pouces, & le 21 à 28 pouces 2 lignes, , 
comme il étoit arrivé à Paris , le vent étoit 
tourné au Nord. r 

La même année 1707 depuis le 20 Novem- 
bre jufqu’au 28, le Baromètre refia à Genes & 
à Paris prefque toûjours à.28 pouces uncligne- 
Pendant ces huit jours à Paris le vent a été 
quelquefois à l’Oueft & quelquefois au Nord- 
Üucit ; à Genes le vent étoit toûjours Nord. 

Le 30 Novembre lj?aris le Baromètre baif- 

* ‘ .su 
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fa à 27 pouces o lignes , le vent étant Nord- 
Oueft.Le premier Décembre il s’éleva de nou- 
veau à 27 pouces iolignes ,1e vent étant Ouefi 
& le ciel ferein ; le jour fuivant il s’éleva en- 
, cote de deux lignes aiant été à 28 pouces ; de 
forte- que à Paris depuis le 28 Novembre juf- 
qu’au 30 il bailla en deux jours de plus d’un 
pouce ;& du 30 Novembre au premier Décem- 
bre en 24 heures il s’éleva de 10 lignes. 

, Des mêmes variations à peu près lbnt aulli 
arrivées à Gcnes dans les mêmes jours. Par les 
obfervations de M le Marquis Salvago depuis 
le 28 Novembre que le Baromètre étoit à 28 
pouces une ligne, il defeendit le 30 à 27 pou- 
ces 4 lignés , aiant baillé de 9 lignes en deux 
jours, le vent étant Nord-Eft; le jour fuivant 
il s’éleva de y à 6 lignes un peu moins de ce 
' qu’il avoit fait le même jour à Paris. 

On voit par ces obfervations, qu’il arrive en 
peu de tems de grandes variations dans la hau- 
teur du Baromètre tant à Paris qu’à Gestes, & 
qu’il y a une grande conformité dans ces varia- 
tions qui font arrivées en même tems en des 
pais auffi éloignez. On voit auifi qu’elles n’ont 
pas beaucoup de rapport avec les changeraens 
des vents ; car les variations du Baromètre qui 
arrivèrent du 19 au 20 Novembre, fe firent à 
Paris fans aucun changement remarquable de 
vent, & fi ce jouMà le Baromètre bailfa à Ge- 
stes par un vent de Sud-Eft, & s’éleva par un 
* vent de Nord ; dans la variation qui arriva le 28, 
le Mercure y bailla par le Nord-Eft, vent qui 
pour l’ordinaire le fait monter. De même à 
Paris le Baromètre y bailla par un vent de Nord- 
Oueft, & s’éleva par un vent d’Oueft par le- 
quel il a coûtuihe de bailler. Mais quelle rapi- 
* • ■- \ . dbé 
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Par toutes ces obfervatïons & par beaucoup 
-d’autres que je ne raporte point, il efl: confiant 
qu’il y a un grand accord dans les variations qui 
arrivent en même tems au Baromètre à Parts 
■& à Genes , foit que ces changemens foient 
prompts & fubits comme ceux qui ont été rap- 
portez les premiers , foit que ces changemens fe 
fàflent plus lentement comme ces derniers. 

Çerte correfpondance des chdngemens du Ba- 
romètre paroît n’avoir pas beaucoup de rapport 
avec la conftitution de l’air, ni avec les vents 
qui' régnent en même tems en difFerens païs; 
car le mercure s’élève à Genes lorfqu’il s’élève 
à Paris ; & il baiffe de même , foit qu’en ces 
deux Villes il y ait la même conflitution d’air 
ou qu’il y règne le même vent, ce qui eft fort 
rare; foit que l’un & l’autre foient difFerens. Ce 
feroft une chofe digne d’être examinée par des 
obfervatïons faites en des lieux fort éloignez j, . 
jufqu’à quelle diftance fe trouve une telle con- 
formité des variations du Baromètre. 

Cette longue fuite d’obfervations deP^m & 
de Genes comparées enfçmble , fait connoître 
que pour trouver la hauteur des Montagnes par 
les expériences du Baromètre faîtes eti même 
tems en difFerens endroits de la maniéré qui a 
été propofée dans les Mémoires de l’Academie, 
il faut fe fervir de celles où le mercure fc tient 
dans le Baromètre à une hauteur moienne, & 
préférer celles - ci aux autres dans lefquelles le 
mercure fe trouve proche . des plus grandes 
,des plus petites élévations, parce°que dans les 
' hauteurs moiennes du mercure les différences 
entre difFerens païs font plus uniformes. 

Par la comparaifon des obfervatïons faîtes 
avec ce choix , on trouve entre Paris & Genes 
v 0 1 . une 
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une différence de trois lignes de hauteur de mer- 
cure dont il fe lient plus élevé àGf»«qu’à Pa- 
ris; & puifque dans les obfervations de Gates 
le Baromètre efl: une ligne plus bas qu’il ne fè- 
roit au bord de la mer , il réfulte une différen- 
ce de 4 lignes de mercure entre les obfervations 
de Paris & celles qui auroient été faîtes à Ge- 
nes au bord de la mer. Cette différence entre 
le niveau de la mer de Genes & Paris , s’accor- 
de avec celle qui a été conclue par les obferva- 
tions de Paris & de Colliaure , rapportées dans 
les Mémoires de l’Academie du mois de No- 
vembre 1703. pag. 274. 

Il a été remarqué dans ce Mémoire, que les 
différences qui arrivent au Baromètre dans un 
même lieu entre la plus grande & la plus peti- 
te élévation , font plus grandes dans les païs 
Septentrionaux que dans les Méridionaux où 
ces différences vont en diminuant; de forte que 
vers l’Equinoxîal elles fe réduifent à peu de 
chofe. 

Plulïeurs obfervations que nous avons reçues 
depuis ce tcms-là de divers endroits, font con- 
formes à cette remarque. A Upminjlcr en An- 
gleterre qui eÛ plus Septentrional que Paris , 
les variations du Baromètre y font auffi plus 
grandes qu’à Paris ; celles de Paris font plus 
grandes qu'à Genes , & les variations obfervées 
à Genes font auffi plus grandes que celles qui 
réfultent des obfervations du P- Laval faites 
l’année dernicre à Marjeille qui eff plus méri- 
dionale que Genes. ' 

Cette remarque qui efr confirmée par un grand 
nombre d’obfervations faites en même tems en 
differens endroits, ne fe vérifie pas à l’égard des 
obfervations faites par M. ùibeuchzer a Zurie 

ces 
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ccs trois dernieres années, ; car quoique Zuric 
foit beaucoup plus Septentrional que Genes , les 
variations ont été obfervées un peu. plus peti- 
tes à Zuric , bien loin d’y avoir été plus-.gran- 
des qu’à Genes. L’an 1 70 6 la différence entre 
la plus grande & la plus petite élévation du Ba- 
romètre, a été à Zuric de 10 lignes.^ A Genes 
la même année cette différence fut d’un pouce 
& une ligne. L’an 1707 à Zuric elle réfulte de 
11 lignes, à Genes elle fut d’un çouce. L’an 
1708 par les obfervat ions. faites zZuric avec le 
' Baromètre droit que je crois préférable au Ba- 
romètre incliné , la variation fe trouva de 10 
lignes , à Genes un pouce , à Marjcille de 10 , 
lignes & demi comme à Zurit. 

11 faut remarquer que les lieux des obferva- 
tions où- cette régie fe trouve , font fituez à des 
hauteurs peu. differentes les unes des autres, & 
font peu élevez fur la fur face de la mer, ami» 
qu’il paroît par la différence des hauteurs du 
Baromètre qui fè trouve entre ces obfervations, 
& à l’égard de celles qui ont été faites proche 
le niveau de la mer. Mais il n’en eft pas de ^nê- 
me des obfervations de Zuric dont les obfêrva- 
. tions ne font pas conformes à cette régie. Car 
par les obfervations faîtes pendant toute l’an- 
née 1 708 à Genes & à Tourte & comparées en- 
femble, on trouve entre le niveau de la mer & 
Zuric une différence d’un pouce & 8 lignes de 
mercure ; ce qui fait voir que le lieu des obfer- 
vations de Zuric éft fort élevé au deffus des lieux 
des autres obfervations , & encore plus fur le 
x' niveau de la mer. 

- . Cette variation du Baromètre moindre dans 
les lieux élevez que dans les lieux bas,eft aufiï 
confirmée par des obfervations que laP. Laval 
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Jefuîte envoîa l’année derniere à l’Academie;, 
car aiant fait pendant dix jours de fuite les ob- 
fervations du Baromètre fur la montagne du S. 
Pilon# ui eft plus Septentrionale de deux mi- 
nutes de degré que Marfeille , & qui eft élevée 
fur le niveau de la mer d’environ 480 toifes; 
les aîant comparées avec celles qu’on faifoit en 
même tems à l’Obfervatoire de Marfeille , il 
trouva qu’à Marfeille le Baromètre y varia de 
deux lignes & trois quarts, lorfqu’il rie varia 
qu’une ligne & trois quarts au S. Pilon. 

Le P. Laval attribue cette différence, partie 
à la chaleur qui eft moins grande dans les lieux 
, élevez que dans les lieux bas , partie à la natu- 
re de l’air qui dans les lieux élevez étant plus 
raréfié, eft. moins fujet aux alterations qui con- 
tribuent à là pefanteUF ou à fa legereté.. 

On pourroit fuppofer que c’eft quelque ma- 
tière héterogenejepandïrë dans l’air, qui caufè 
une partie de ces variations & qui lait un plus 
grand effet dans l’air inferieur que dans le fu* 
pericur. V ' 

Ajant comparé enfemble les expériences du 
Baromètre faites jufqu’à prêtent en divcr&s 
parties de la Terre pendant toute l’année , j’ai 
reconnu que les variations du Baromètre ob- 
fervées à Zuric , approchent beaucoup plus 
des variations obfervées proche de l'Equinoxiaf, 
que ne font les autres faites jufqu’à prefent en 
Pur ope. ■ »** .'■ 

J’ai examiné par cette occafion diverfes ex- 
périences faites près de l’Exquinoxial fur la di- 
latation de l’air, pour voir lî l’air de ce climat 
en fe dilatant fuivoit la raifon réciproque des 
poids dont il eft déchargé , fui vaut la régie de 
M- Mfleiotte. 
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Ces expériences ont été faites à Malàque par 
le P. de Beze Jefuite, durant un féjour defept 
mois qu’il fit dans la mênic ville, qui quoique 
fitué à deux degrez de Latitude Septentrionale,' 
jouît, fuivaut le rapport du même Pere , d’un 
air affèz temperé pour le climat , la chaleur y 
étant modérée & prefque toûjours la même. 

Ces expériences font rapportées parmi les , 
Obfervations Phyfiques & Mathématiques im- 
primées l’an 1692.. avec des Notes du P .Gouyc 
en ccs termes : 

Un habile Phy/icien me dit avant mon dé- 
„ part de France, qu’on l’avoit alluré qu’il ne 
„ fé trou voit pas de différence fenlîble au Ba- 
„ rometre dans tous les lieux qui font lituez 
entre les Tropiques , pourvu, que l’obferva- 
M tion fe fît dans un lieu de niveau de la mer. 

„ *Je voulus lorfque je fus arrivé aux Indes 
,, m’aifurcr moi même fi ce qu’on ldi avoir dk 
„ ctoit vrai ; & comme je n’avois pas de Ba- 
„ romerre monté , je me fervis d’un tube de 
n verre long de 29 pouces, fcellé hermetique- 
„ ment , & exactement divifé en pouces & en 
lignes , avec lequel je fis l'cxperience de To- 
„ ricelli en divers lieux entre les Tropiques; 

„ mais j’ai partout trouvé une différence allez 
„ fenlîble dans l’élévation du mercure , non- 
„ feulement par rapport aux différens endroits 
„ où j’ai obfervé , mais fouvent aulfi dans un . ... 
„ même lieu où le vif- argent étoit plus ou 
„ moins élevé fuivant les diverfes difpofitions 
„ de l’air ; quoiqu’à dire le vrai cette différence 
„ n’égale pas celle qu’on trouve hors desTro- 
,, piques, puilque Ibivant ce que j’en ai pu ob» 

„ lérver, elle n’exccde pas y ou 6 lignes. 

„ J’ai déjà envoié en France les expériences 
/• * 0 4 , que 
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,, que j’avois faites fur ce fujct à Siam & à 
3 , Pondickeri. Voici celles que nous avons fair 
,, tes à Malaque & à Batavia. . 

„ Aiantchoili à Malaque un jour où l’air pq- 
„ roiffoit fort pur & le ciel n’étoit chargé d’au- 
5) cuns nuages , pour faire l’experience : nous 
3 , trouvâmes que le mercure du Tube fe foû.- 
„ ,3 tenoit conûamment à la hauteur de 16 pou- 
3 , ces 6 lignes au deffus de la furface de celui 
„ qui étoit dans le baffm. 

„ La chaleur étoit pour lors affez grande 
„ pour le climat , & le Thermomètre étoit 3 
a3 69. degrez. • . - 

„ Comme j’ai remarqué par plufiçurs expe; 

33 ricnces , que le mercure fe foûtenok oïdf- 
• „ nairement à une plus grande éleva. ion lorf- 
„ que la chaleur étoit moins grande , & qu’tj 
33 defeendoit au contraire lorfque la chaleut 
„ augmentok , quoiquede Ciel fût également 
3, ferein & découvert , j’ai crû, qu’il feroit bon 
3, de marquer en faifant, l’objèrvation du Ba- 
„ rometre, les degrez du Thermomètre, quoi- 
„ qu’il n’y ait pas une cxa&e proportion entre 

- 3, l’un & l’autre. 

„ Voulant enfuite éprouver la force élaftf- 
„ que de l’air, on a lailfé trois pouces d’air en 
3, haut du tube, & l’aiant renverfé dans le vi£ 

„ argent où il enfonçoit de 7 lignes , celui du 

- ,, tube eü relié à la hauteur de 10 pouces 7 Ii- 
„ gnes au deffus de la fuperfiçie de l’autre ; âç 
„ l’air dilaté a occupé 7 pouces 10 lignes. 

„ Aiant lailfé après cela 7 pouces 6 lignes 
„ d’air, le mercure efl relié à la hauteur de 16 
,, pouces 3 & l’air dilaté occupoit 12 pouces q 
„Hgncs. .. ; 

En cqnûderant ces obfervapons , il eft aifé 
• - ■ de, • 
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de voir qu’elles ne fuivent pas la réglé de M. 
Mariotte ; car dans la première expérience 7. 
pouces lo lignes d’air dilaté après le renverfe- 
ment du tuyau, à 3 pouces d’air naturel avantr 
le renverfemenr , n’a pas la meme proportion 
que z'j'pouces'ô lignes de mercure dans le vuî- 
de, à 5- pouces 5- lignes excès de 26 pouces 6 li- 
gnes à 20 pouces 7'fignes hauteur qu’avoit le 
mercure avec l’air dilaté , comme il devoit êtr«r , 
fuivant la réglé. Il en eft de même de la fé- 
condé expérience ; mais dans ces deux expérien- 
ces la proportion de l’air dilaté à l’air naturel 
cil moindre que l’âtmofphere , à la différence 
entre la hauteur du mercure dairs le vuide& la 
hauteur du mercure avec d’air dilaté.' 

Aiant calculé ces deux* expériences pourcon-* , 
noître quelle dévoie être la dilatation de l’air 
par la réglé ordinaire , dans la première où l’air 
naturel étoît de trois pouces , après le renver-’ 
fément l’air dilaté devoit occuper fuivant la ré- 
glé 9 pouces it lignes; mais par l’experiencé il 
n’occupoit que7pouces 10 lignes; la différente 
entre l’experience & la réglé e(t deux pouces & 
une ligne, dont l’efpace occupé par l’air dilaté 
étoit moindre. 

Dans la fécondé expérience , 7 pouces & fix- 
lignes <4’air naturel après le renverfement de- 
voit fe dilater &• remplir, fuivant la règle l’ef- 
pace de if pouces 1 ligne; mais par l’obferva- 
tion il n’en occupoit que 12 pouces & f lignes; 

Pa différence entre l’ôbfervation & la réglé elé" 
deux pouces 8 lignes , dont l’obfcrvation cit' 
moindre , & par conféquenr fuivant ces expé- 
riences l’air de Ma laque ne fuir pas la règle 
fc dilate moins que celui de V Europe. 

■ Outre ces expériences faites dans un tons que* 

- . • . ’ 0 f l’aiffr 
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l’air étoit pur & fcrein,Ie P. de Bcze en fit err- 
çore d’autres pendant que le Ciel étoit moins 
pur & fort couvert des nuages , & que la hau- 
-teur du mercure dans le vuide étoit plus granr 
de que dans les obfervations precedentes. 

' Voici comment, elles font rapportées i la lui' ' 
te des premières. , 

„ A la fin de la Lune leCicl étant fortcou- 
„ vert , & l’air moins pur qu’à l’ordinaire , je 
„ réitérai ces expériences dans le même lieu,, 

,, le Thermomètre, étoit à égdegreî.. 

„ Aiant rempli le Tube de mercure & l’aiant 
„ renverfé dans celui du baflin où il entbnçoit ** 
„ d’un pouce , il fe foûtint à la hauteur de 26 
„ pouces 10 lignes, & un quart au dellus de la 
„ furface du vif- argent. 

„ Aiant mis enfuite du mercure dans leTu« 
w be jufqu’à la hauteur de 26 pouces, afin qu’il 
v refi^t 3 pouces d’air l’aiant plongé dans le 
„ mercure, l’air fc dilatant a occupé 7 pouces. 

„ s lignes & demi , & le vif- argent 20 pouces. 

M 6 lignes & demi. 

„ Aiant laiflé 6 pouces d’air- le mercure s’efl 
„ foutenu à la hauteur de iypouces alignes & 

„ un quart , & l’air dilaté a rempli le relie dç 
„ l’efpace 10 pouces 9 lignes & trois quarts. 

„ Aiant laiflfé 9 pouces d’air le mercure n’» 

„ occupé que iqpouccs 6 lignes, & l’air dilaté' ' 
M 13 pouces 6 lignes. Ces expériences ont été " 

„ faites dans un lieu élevé de 1 y ou 20 pieds 
v perpendiculaires au dellus du niveau de la 
„ mer. 

Par la comparaifon que nous avons faite de 
. çes obfervations avec la réglé, on trouve eutre 
1,’unc & l’autre les mêmes différences que dans. 

1rs ob&rvatiofls précédentes ; car les trois pour 
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ces d’air naturel après le renverfement s’eft: di- 
laté de forte qu’il ocèupoit feulement 7 pouces 

5 lignes & demi*, au lieu que par la réglé il de- 
voit contenir un efpace de 9 lignes & demi. La 
différence entre l’obfervation &Ia réglé eft deux 
pouces une ligne & demi , à une demi - ligne 
près de ce qui s’eft trouvé dans la première des , 
expériences précédentes , ce qui marque la pré- 
cilipn des unes & des autres... 

Dans la fécondé expérience, fîx pouces d’air' 
naturel enfermé dans» le tuyau, après le renver- 
fèment remplit i’efpace de 10 pouces 9 lignes & 
trois quarts ; cet efpace par le calcul fondé fur 
la réglé , devoit être 13 pouces 3 lignes. La, 
différence cft deux pouces ^.lignes & trois quarts , 
dont la dilatation fe trouve moindre par i’obr 
fervntion que par la réglé. 

Dans la derniere expérience , 9 pouces d’air '• 
naturel enfermé dans le tuyau s ? étant- dilaté par 
le renverfement,. occupoîc 13 pouces 6 lignes, r . 

6 par le calcul fondé fur la réglé , il devoit 

remplir 16 pouces 1 ligne &uti quart. La diffé- 
rence eft deux pouces fept lignes & un quart,, 
dont l’experience donne moius que la réglé. ; . 

Il eft donc conftant par toutes les expérien- 
ces du*P.de Beze, que la dilatation de l’air qui 
en réfulte , eft beaucoup plus petite que celle' 
de nôtre air , & qu’elle ne fuit pas la propor- 
tion qu’on trouve par les expériences d'Europe*. 

On pourrons fuppofer que ce phénomeçe 
vient de la conftitution particulière de l’air de: 
Malaque , qui étant fort raréfié par la chaleur 
du climat, eft - enfuite moins fufceptible d’und- 
aulfi grande dilatation que le nôtre; mais autant 
qu’on en peut juger par des expériences faites 
m. Europe, cette feule explicatiou n’cft pas fufr- 

.<v* 0 6 fifer.îs 


Digilized by Google 



3-i 6' Mémoires de l’Academie- Royale; 
fifante pour rendre raifonde la grande différent 
ce qui fe trouve entre la dilatation de nôtre airv 
& celui de Malaque , quand même on fuppofe- 
roit que la chaleur qui cauferoit cette raré- 
faction eft aufli grande que celle de l’eau bouil- 
lante. Voici les obfervations. que nous avons, 
faites. i ;•? 

J!ai pris un tuyau long de 38 pouces dans le- 
quel j’ai mis du mercure jufqu’à la hauteur d» 

3f pouces, de forte qu’il reltoic 3. pouces -d’air ; 
j’ai, plongé tout ce tuyau dans l’eau bouillante 
pour faire raréfier l’air qui y étoit contenu ; 
j’ai bouche enfuite avec le doigt l’ouverture, 

& aiant retiré le tuyau de l’eau, je l’ai renver- 
fé dans le vif argent ; enforte q.u’il y enfonçoit- 
d’on pouce. Immédiatement après le renverfe- 
ment le mercure fe renoit à peu de lignes près 
où il fe tient par la feule dilatation fans l’avoir 
raréfié. Mais on voioit monter le mercure dans, 
le tuyau , à mefure que l’air fe condenfoit en 
fc refroid iflànt ; & lorfqu’il a été entièrement 
refroidi , le mencure eft monté, un pouce & 
deux, lignes plus qu’il n’éroir immédiatement 
après le renverraient , & plus que ne deman* 
doit la régla de M. Mariotte , & par conféquent 
l’air raréfié étoit moins dilaté que par la régie 
de la même.quantité d’un pouce & deux lignes. 
Nous avons trouvé par les expériences de Ma* 
laque que les trois pouces, d’air fe font dilates 
deux pouces & une ligne moins que la réglé; 
l’air dé Malaque fe dilate donc moins que nô- 
tre air raréfié par la chaleur de l’eau bouil- 
lante. ~ 

J’ai fait la même expérience fur fix pouces, 
ep fuite fur 9 pouces d’air, & j’ai toujours trou- 

que. nôtre air raréfié. par la chaleur, fe.dila-,. 

• " 
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toit beaucoup moins que l’air de Malaque , & 
que la différence qui s’y trouve à l’égard de 1» 
règle , elt le double plus grande dans l’air de' 
Malaque que dans le nôtre raréfié. D’où. l’ 4 on 
peut înfererque cette moindre dilatation de l’air 
de Malaque ne vient pas feulement des gran- 
des chaleurs du climat, mais de fo nature moins 
propre à fe dilater que le nôtre. 

Futfque l’air fe dilate autrement à Malaque 
qu’il ne fait en France à pareille hauteur à peu 
près de la furfacc de la mer, & qu’en France à 
de grandes hauteurs Ja. dilatation fe trouve dit- 
^ ferente de ceite qui arrive à l’air inferieur, ain- 
fi qu’il réfulte dçs obfervations faites fur les 
Montagnes à' Auvergne àb du Koujjillon , ott 
peut inferer , que toute la maffe de l’air n’a pas 
la propriété de fe dilater fuivant la raifon des 
poids. On peut aufii inférer de ces differentes 
dilatations , que l’air cft hétérogène dans ces 
differenres parties , & qu’ainfi on doit êtTe cir- 
confped à fonder un fylféme general fur des 
expériences particulières^ quelque fûres & quel- 
que nombreufes que foient ces expériences. 

* il faut remarquer qu’en Cayenne , dont le 
parallèle n’ert éloigné de edui de Malaque que 
de deux degrez & demi vers le Septentrion , les 
réfradions des Affres ont été trouvées plus pe- 
tites qu’en Europe. Ce feroît une chofc à exa^ 
miner , s’il fe trouve quelque rapport entre la 
manière dont l’air fe dilate fous divers climats, 
& les differentes réfradions des objets célefies 
qu’on obferve à des hauteurs égales-fur la fur-» 
i^ce de la mer, > ’ 
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DU MOUVEMENT • 

APPARENT"' 

• * < . ii » 

DE S. 'PLANETES* 

* 

x dP egard de la Terre . 

4 . T 

Par M. Cas si ni. . 

« 

*■ r 'Astronomie ancienne avoir trouvé 
1 ^ des méthodes pour reprefenter affez exac- 
tement les longitudes apparentes des Planètes & 
leurs latitudes. Elle les donnoit calculées jour par 
jour dans les Ephemerides ordinaires; mais el- * • | 

le n’avoit pas trouvé la manier^ de reprefenter 
la proportion de la véritable diflance de diver- 
fes Planètes à la Terre. Les premiers Agro- 
nomes fe fervoient de certaines hypothéfes que i 

l’on a depuis trouvé en partie évidemment 
feufles , d’autant qu’ils plaçoient les Planètes 
fur des orbes à diverfes dillanccs de la Terre 
fans qu’aucune des Planètes fuperieures pût ja- 
mais approcher de la Terre autant que ion in- 
• ferieure» 1 ‘ 

Us voioient qu’une même Planefe tantôt 
augmentoit , tantôt diminuait en grandeur ap- 
parente , ce qu’ils jugeoitnt dépendre unique- 
ment de fa diverfe diflance à l’égard de la l’er- 
re , & ils inventèrent des hypothéfes par lef- / 

quelles ils reprefentoient la proportion de la 

Y4s ! 
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variation de la diftance de la même Planete à 
la Terre en divers temps. 

Ils ayoient diftingué les mouvemens de la 
mêmePlanetecn périodique s & fynodiques. Les 
mouvemens Périodiques des Planètes liiperieu- 
res étoient reprefentez par un cercle Excentri- 
que à la Terre , fur la circonférence duquel 
on mettoit le centre d’un Epicycle mobile du 
mouvement Périodique ; de forte que le cen- 
tre de l’Epicycle de Saturne, par exemple, par- 
couroit fon Excentrique en trente ans , celui 
de Jupiter en- douze, celui de Mars en près de 
deux ans , pendant que la Planete parcouroit 
la circonférence de l’Epicycle par un mouve- 
ment Synodique beaucoup plus vite. Ain H la 
Planete s’approchoit & s’éloignoit de la Terre 
par la compoluion de ces deux mouvemens. 
Dans la proportion des diftanccs de divcrlcs 
Planètes , ils. mertoient la Lune la plus proche 
de la Terre ,. & déterminoient fa plus grande 
diftance de la Terre par l’obfervation de fa pa- 
Fallaxe qui cft alors un peu moindre d’un 
degré. 

Aiant- déterminé par cette maniéré la plus 
grande diftance de la Lune à la Terre «5c con- 
ltdcré que les autres Planètes n’avoient pas une 
Ij grande parallaxe , & que leur mouvement 
étoit plus lent que celui de la Lune , ils jugè- 
rent que plus le mouvement d’une Planete cft 
lent à l’égard des autres, & plus elle étoit éloi- 
gnée de la Terre , & fuppoferent que la plus 
petite diftance de la Planete fuperieure , n’exce- 
doit que très-peu la plus grande diftance de fon 
inferieure ; aiant calculé dans la même Plane- 
te la proportion de la plus petite diftance à la 
plus grande qui réfulioit de. la compolition du 
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mouvcment Périodique & Synodique, ils don- 1 
noient à l’orbe de la Planete toute l’épaiflèur 
que cette compofïtion demandoit. Par cette ma- - 
nierc ils placèrent Mercure immédiatement au 
ddlus'de la Lune, parce que fou mouvement 
propre leur parut- plus vite que celui des autres 
'Planètes: ils placèrent de même Venus au def- 
fiis de Mercure. 

v Ils obfcrvcrcntque Mercure & Venus avoient 
le centre de leur Epicycle fur une ligne, qui 
étant tirée du centre de la Terre pafloit auflV. 
près dn centre du Soleil d’où Mercure pouvoir 
s?éloigncr de part & d’autre de près de 28 de- 
greï & Venus de près de 48. 

Ils obferverent auffi que Mars , Jupiter & Sa- 
turne s’éloignoient du Soleil jufqu’à l’oppofi-- 
iition ; & Pto/emde netrouva rien de plus rai-s 
fonnable que de fuppofer l’orbe du Soleil pla*. 
cé au milieu entre les Planètes quune s’en peu-, 
vent éloigner qu’à certaine diftance , comme font 
Mercure & Venus, & celles qui peuvent s’en 
éloigner à toute forte de diftance qui furent ap- 
pelles les Planètes fupericurcs. Ils donnoient à 
Mercure & à Venus un mouvement apparent 
Périodique fur leur excentrique , peu different 
du mouvement apparent du Soleil , pendant qup 
ces Planètes parcoutoiem leurs Epicycles pac 
des mouvemens fort differens entre eux. 

Copernic fuppofii le Soleil fixe & fubflitua au 
mouvement annuel du Soleil le mouvement 
annuel de.la Terre. Il difpolà auffi autour du 
Soleil les Excentriques des autres Planètes fut 
îa circonférence dcfquels il faifoit mouvoir le 
centre d’un Epicycle dont la Planete parccuroit 
la circonférence par un mouvement Périodique* 
<2et JE^icycle avoit pour, diamètre i’Excentrici* 
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té que Ptolemée attribuoit aux cercles des Pla- 
. notes. , 

Kepler réduifit cette hypotnêfe à une plus 
grande fimplicité ; car il. fubllitua aux Excentri- 
ques & aux Epicycles , que Copernic avoit attri- - 
hué aux Planètes, des Ellipfcs qui repretentent 
à peu près les mêmes apparences. 

Il plaça donc de même que Copernic le So- 
leil au centre du Monde, & l’orbe de la Terre 
entre ceux deVenus & de Mars ;& parce qu’on 
ac voioir point que la Terre Éaifant un li grand 
circuit autour du Soleil , causât .aucune paral- 
laxe fcnfible aux Etoiles fixes, les À/lronomcs 
furent obligez de fuppofer que les Etoiles fixes 
font éloignées du Soleil à une dillance immen- 
fe, & qu’à fon égard la dillance du Soleil à la 
Terre , n’cll que cotrune un point. . 

*' ‘ïychobraké trouva cette dillance des Etoiles 
fixes au Soleil peu vrair&mblable ,& fuppofant 
de lïfêinç qtie Copernic , que les cinq Planètes 
tournent autour du Soleil , il aima mieux attri- 
buer au Soleil le mouvement annuel autour de 
la Terre comme les Anciens; de forte que lé 
Soleil ,& la Lune tournafièm autour de laTcrr 
r.ç, qu’il fuppofa immobile. 

Dans cette hypothêfe, Saturne , Jupiter, Mars, 
\ r cnus& Mercure feroient des Satellites du So»- 
leil,au nombre de cinq, de même que ceux que 
l’on a découvert depuis autour«de Saturne. 

Pour ce qui eft du mouvement des Planètes 
fur kur cercle, Ptolemc'e avoit donné au cercle 
du Soleil une excentricité fuffifantc pour repré- 
senter toute l’inégalité apparente de fon mou- 
vement anuuel qu’il fuppofoit égal fur lacircon? 
ferencc de l’Excentrique de fÿ 8' & quelque? * 
tjyrc.es par jour. 
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A l’égard des Planctes fuperieures, il fuppo- 
foit que le mouvement de leur Epicycle fur la 
circonférence de l’Excentrique étoit inégal plus 
lent vers l’Apogée que vers le Perigée. 11 le 
réduifoità l’égalité en rapportant le mouvement 
du centre de l’Epicycle à un point pris dans la „ 
ligne de fon Apogée éloigné du centre de la 
Terre du double de l’Excentricité. Car s’il avoit 
placé le centre de l’Excentrique suffi éloigné de 
laTerre.que le centre du moicn mouvement, la 
variation de la grandeur des Epicy clés vûë de la 
Terre auroit été évidemment trop grande; ainfi 
l’excentricité du moien mouvement étoit divi- 
fée en deux parties égales par le centre de l’Ex- ' 
centrique. 

Cette divifion de l’excentricité du moien 
mouvement en deux parties égales , a été imi- 
tée par plufieurs Altronomes modernes dans la ' 
Théorie du Soleil , pour reprefenter la varia- 
tion du diamètre apparent du Soleil, plus petite 
de la moitié que celle qui répondroir à toute 
l’Excentricité. .-s - < 

Ainfi le féal çerele annuel du Soleil fuffit 
pour faire la fond ion des Excentriques de Ve- 
nus & de Mercure & desEpicycles de Saturne, 
de Jupiter & de Mars. Comme l’on favoit déjà 
la proportion des Excentriques aux Epicycles 
de ces cinq Planètes, requilë pour reprefenter 
les inégaliiez apparentes de leux mouvement* 
on connut suffi la proportion des cercles de ces 
cinq Planètes au cercle du mouvement annuel 
<iu Soleil qui étoit ignoré auparavant. 

Àiant difpofé ces cinq cercles autour du So<- 
leil, ceux des trois Planètes fuperieures cotn- 
prenoient laTerre qui refioitlituée entre le cer- 
cle de Venus & celui de Mars. Le Syftême de 

Ty- 
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Tycbohrahé reçut auffi une plus grande perfec- 
tion de quelques Agronomes ,.qui à l’imitation 
de Kepler affignerent à ces Planètes des excen- 
tricitex à l’égard du Soleil qu’011 leur avoit at- 
tribué à l’égard de la Terre. 

L’on peut donc dans les Syftêmcs de Coper - 
me & de Tycbo ainfî perfeétionnez , trouver à 
chaque temps donné la proportion, de leur dis- 
tance à la Terre & de toutes les cinq Planètes 
entre elles. Mais comme nous fommes dans la 
Terre nous avons befoin de confiderer princi- 
palement à chaque tems donné, les diftances / 
des Planètes à l’égard de la Terre ; car par le 
moien de ces diftances on peut trouver les tems 
les plus propres pour les obfervations & princi- 
palement pour chercher leur parallaxe. - 

Par les eflàis que Ton a faits jufques à pre- 
fent dans l’Academie, on a trouvé qu’il n’y a 
que les parallaxes de Venus & de Mars qui 
foient évidemment fenfibles lorfque ces deux 
Pfànetes font plus proches de la Terre; mais 
alors Venus eft ordinairement cachée dans les 
raions du Soleil. ,11 cft vrai qu’on, la peut dif- 
tftiguer très-fouvent à la.Lunette quand eiieeft. 
cachée à la vûë (impie, & nous avons auffi par 
ce moien tâché de déterminer fa parallaxe, la 
comparant au- Soleil & aux Etoiles fixes éloi- 
gnées; car il cft très-difficile de la compare rpar 
- la Lunette aux Etoiles qui en font fort proche, 
que Ton ne peut pas appcrcevoir à la préfence 
du Soleil: Pour ce qui eft.'de Mars, fa moin- 
dre diftance de laTerre qui arrive dansfonop- 
polition avec le Soleil, & particulièrement lorfj 
qu’il eft auffi dans fon Périhélie, cft viliblc pen- 
dant la plus grande partie de la nuit avec les 
plus petites Etoiles. On en. trouve fouveot de 
V- ' cel- 
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celles qui en font très-proches, avec lefquelles 
il peut être comparé aifément à diverfes heures 
de la même nuit fort éloignées entre elles. Nous 
en avons donné plufkurs exemples dans les Li- 
tres des Voiages de l’ Academie, & nous avons 
emploié la même méthode dans le Livre de la 
Goraetc de' 1680 , l’aiant jugé la plus propre 
pour Ir recherche des parallaxes des objets ce- 
leftes qui font plus éloignez que la Lune. Or 
les parallaxes des Planètes en chaque tems font 
en raifon réciproque de leurs diftances; ainfi la •* 
proportion des diftances étant donnée, on a la 
proportion des parallaxes, & réciproquement; 
par exemple l’an 1672, la diftance de Mars à 
la Terre, & la diftance du Soleil à la Terre- 
étoit comme 2 à $. La parallaxe de Mars fut 
trouvée de 25- fécondés , d’où l’on conclut la 
parallaxe du Soleil de 10 fécondés qu’il feroit- 
très- difficile de déterminer immédiatement. 

La proportion des diamètres apparens d’üne 
même Planete en divers tems, fe trouve aufii 
par la proportion des diftances qui lui eft réci- 
proque. C’eft-pourquoi <î l’on a mefuré le dia- 
mètre apparent d’une Planete lorfqu’ellc clt la 
plus proche de la Terre où elle paroit plus gran- 
de, on l’aura aufii dans fa plus grande diltance- 
quand il feroit difficile de le mefurer exadement- 
à' caufe de fa petitefte apparente. 

La defeription des traces des mouvemens 
particuliers des Planètes, tant dans l’hypothê- 
fè de Tycbo que dans celle de Copernic réduites 
à leur perfedton, fort donc à trouver les tems 
plus propres pour obferver leur parallaxe; & 
c’eft principalement dans ce deffein que nous- 
avons reprefènté en diverfes Planches les mou- 
\çtmens de Saturne , de Jupiter, de Mars, diu 
• ' * - $9-- 
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Soleil , de Venus & de Mercure à l’égard de 
la Terre. , 

Dans les Planètes de Mercure, de Venus & 
de Mars dont nous avons réduit les traces dans 
la même proportion que l’orbe annuel, on peut 
auffi déterminer à chaque tems les phafts de ces 
Planètes, par exemple lorfque Venus & Mer- 
cure doivent paroîtrc comme la Lune dans fts 
quartiers. Car alors une ligne droite tirée de la 
Terre .par une de ces Planètes, doit faire' un an- 
gle droit avec la ligne tirée du centre de ces Pla- 
nètes au Soleil & de la maniéré que l’on obfer- 
ve , qu’il y a quelque corrcfpondance entre le 
changement des phafes de la Lune & celle des 
marées , l’on pourroit effaier s’il n’y en a point 
quelqu’une qui réponde aux diverfes phafes de 
ccs Planètes. .. 

L’Altronomîe ancienne qui n’avoit pas la ma- 
nière de déterminer ces phafes ni la propor-tion 
des diftances d’une Planete à l’égard de l’autre, 
ne pouvoit pas entrer dans cette difeuffioni ce 
qui fuffit pour faire voir que ceux qui leur ont 
attribué des effets fur la Terre, n’avoieut pas 
de principes neceffaires pour juger de cette di- 
verfité. 

Pour ce qui eft de Jupiter & de Saturne, la, . 
diverfité des phafes n’elî pas fenfible à la Ter- 
re, parce que les lignes droites tirées du centre 
du Soleil & du centre de la Terre au centre de 
ces Planètes, ne font jamais un angle affei 
grand pour pouvoir diltinguer avec évidence 
rhcmifphere vü du Soleil de celui qui eltvû en 
même tems de la Terre , la différence entre la 
phafe & le cercle entier étant mefurée par le 
finus verfe de cet angle qui eft peu fcnnble à- 
-cette diftance. , . 

A 

>. • . . 
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' - A l’égard de la figure décrite par le mouve- 
ment des Planètes autour de la Terre. Celle 
du mouvement annuel du Soleil paroît circu- 
laire. Elle eft véritablement Elliptique ; mais 
dans cette grandeur on ne la diftingue pas fen- 
fiblcment du cercle qui confcrit PElliplc. El- 
le a deux fbiers fur la ligne de l’Apogée, qui 
dans ce fiecle eft dirigée au 8 e degré du Can- 
cer. Un de ces foiers qui eft celui du mou- 
vement apparent , concourt avec le centre de 
la Terre reprefenté au centre de la figure é- • 
loigné du centre de l’Ellipfe de ladix-fept mil- 
lième partie de fon demi-diametre ; l’autre foier < 
eft le centre du moien mouvement éloigné du 
centre de la Terre du double de l’excentricité 
fimple. * 

Cette excentricité fimple fuffit pour repre- * 

\ fenter la variation annuelle du diamètre appa- 
rent' du Soleil , qui n’eft que d’une minute & 

5* ou 6 fécondes à l’égard du diamètre qui eft 
d’environ 32 minutes ; mais l’excentricité dou- 
ble eft neceflaire pour reprefenter la variation 
apparente du mouvement journalier du Soleil , 
qui dans l’Apogée eft de 57', & dans le Périgée - 
de 61'; la différence eft de 4 minutes, qui a une 
proportion au mouvement journalier moien 
double de celle qui convient à la proportion de 
la variation du diamètre apparent. 

Pour ce qui eft des lignes des mouvemens 
des cinq Planètes autour de la Terré, ce font 
des Spirales qui réfultcnt de la compofition . 
du mouvement apparent du Soleil autour de ^ . 
- la Terre A du mouvement de la Plancte fur 
_ fon Ellipfe particulière dont l’excentricité qui 
eft diverfe en ces différentes Planètes eft ré- 
glée de la même maniéré que nous avons dit 
** celle 
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celle du Soleil, & .dont les Aphélies font di- 
rigez du Soleil à divers degrez du Zodiaque. 
La proportion du diamètre des Ellipfes à celui 
de l’Ellipfe du Soleil dans PAftronomie mo- 
derne eft déterminée dans la Théorie de chacu- 
ne de ces Planètes. • J . .. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

s. 

L A première Planche reprefente le mouve- 
ment apparent de Saturne, de Jupiter, de 
Mars & du Soleil à l’égard de la Terre qui eft 
au centre de la Figure. La proportion de la 
diltance de ces trois Planètes entr’clles & à l’é- 
gard de la Terre y elt obfervée. 

La Spirale fuperieure reprefente le mouve- 
ment apparent de Saturne depuis le 1 Janvier 
1708 jufqu’au 1 Janvier 1737. 

La fécondé Spirale reprelcnte le mouvement 
apparent de Jupiter depuis l’année 1708 jufqu’à 
l’année 1720, & la Spirale inferieure le mou- 
vement apparent de Mars dans l’efpace d deux 
années. Le cercle pon&ué reprefente le mou- 
vement annuel du Soleil, qui diftére peu d’une 
année à l’autre. 

Ces Spirales font divifées par des traits qui * 
marquent la fituation de laPlanete pour le pre- 
mier jour de chaque mois. L’on pourra trou- 
ver la fituation de chaque Plancte pour les au- 
tres jours, en divifant l’intervalle entre chaque 
mois en parties proportionelles. 

Le cercle extérieur qui envelope les Spira- 
les, eftdivifé eu lignes & degrez de l’Eclipti- 
que. 

L’on voit par cette figure le temps auquel 
ces Planètes £pnt dans leur plus grande ou dans 

" leur 
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leur plus petite diftance à l’égard de la Terre, 
& l’on peut connoître aifément leur longitude 
_ par le moien d’un fil , qui paflfant par le centre 
de la Terre & par la Planete, marque Jur le 
cercle extérieur les degrez & Signes du lieu de. 
la Plantte. * ■ . - 

Lorfque la Planete eft dans la partie fupe- 
rieure, elle eft directe; lorfqu’elle eft dans la 
partie inferieure , elle eft rétrogradé; & lorfque 
le fil raze la Spirale de côté & d’aut-re , elle eft 
ftationaire. 

La 2 e Planche reprefente le mouvement 
de Mars depuis l’année 1708 jufqu’à l’année 
* 1.723 , pendant lequel tems cette Planete fait 
pluiieurs révolutions à l’égard de laTcrre. La 
révolution du Soleil eft repréfentée par un cer- 
cle ponétué, lequel eft divifé de même que la 
Spirale de Mars par des traits qui marquent la 
fituation du Soleil & de la Planete pour le 1 , 
le n , & le 21 de chaque mois. L’on voit par 
cette Figure les tems aufqueîs cette Planete eft 
plus ou moins éloignée de la Terre que le So- 
leil. Lorfque Mars fc trouve dans la partie in- 
férieure de la Spirale, il efl en oppofition avec 
le Soleil , & il eft en conjon&ion lorfqu’il fe 
% trouve dans la partie fuperieure. Entre les op- 
positions qui font reprefentées dans cette Figu- 
re, celle où Mars approchera le plus près de la 
Terre, arrivera au commencement de Septem- 
bre de l’année 1719, où fa diftance à la Terre 
eft fept fois plus petite qu’au mois de Septem- 
' bre de l’année 1718. 

L’on peut de même que dans la Figure pré- 
cédente par le moien d’un fil qui paflè par 
le centre de la Terre & va terminer au cer- 
dç extérieur où font marquez [es degrez & 

lignes - 
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lignes du Zodiaque, trouver la fituation de la 
Pjanete de dix eh dix jours & pour tous les 
jours en prenant des parties propqrtîonelles , & 
lavoir lorfqti’elle elt directe r ftationaire oü ré- 
trogradé. -i v, . ' •.***. ■ 

•La 3 e Planche reprefente le mouvement de 
Venus à l’égard de la Terre depuis le 1 Jan- 
vier 1708 jufqu’au 1 Janvier 1716, & la 4 e Plan- 
che le, mouvement de Mercure depuis le 1 Jan- 
vier 1708'jüfqu’au 1 Janvier 1715-. Ces figu- 
, r'cs de même que les cercles qui reprefentent 
la révolution du Soleil, lont divifées par des 
traits qui marquent la fitpation de la Planete 
pour le 1, le 11, & le 21 de chaque mois. 
Lorfque ces Planètes font dans la partie infe- 
rieurb de leur cercle, elles font en conjonction 
avec le Soleil ^ & Iorfqu’ellès fe trouvent dans 
la partie fuperieure, elles font dans leur oppo- 
fition. 

L’on peut de meme qu’on l’a expliqué pour 
les Planètes fuperieurcs, connoître les lieux de 
ces Planètes aux jours donnez, les temsde leurs 
ftadons& rétrogradations , & de leur plus gran- 
de ou plus petite diftaUce à la Terre. L’on voit 
dans ces trgures que Venus eft fnjette à moins 
d’inégal irez, & elt de toutes les Planètes celle 
qui s’approche le plus près de la Terre. 



* 
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SOLUTION GENERALE 

' * ' ’ ... % ' *' 

DU PROBLEME, 

’*+ * * 


*» U _ • 

0» parmi une infinité de Courbes femblables dé- 
crites fur un Plan vertical , & aiant un mê- 
me axe & un même point dé origine , il s'agit 
de déterminer celle dont l'arc compris entre le 
. point d’origine & une ligne donnée de pqfi- 
tion , ejl parcouru dans le plus court tems 
poffible. - - • 

m 

' ■* - ‘Par M. S au ri h. 


* F'XAns un Mémoire precedent (pag.30.) j’ai 
1 J donné une Solution nouvelle de ce Pro- 
blème à l’égard des Cycloïdes en particulier, & 
cela d’abord dans le Cas fimple d’une verticale 
donnée , propofé par feu NI. Jaques Bernoulli , & 
puis dans le cas plus compofé & plus général 
d’une droite donnée de pofition , faifant un an- 

5 1c quelconque avec l’axe , fuivant l’idée de M. 

êan Bernoulli fon frere. Je rens ici avec ce 
dernier le Problème plus général encore , en 
Intendant à toutes les Courbes femblables. 

f Soient donc fur un Plan vertical une infinité 
de Courbes femblables AGB, AFD, décrites fur 
le .même axe AM , & aiant même origine au 
point A : il faut déterminer celle dont l’arc 
compris entre le point d’origine A , & la droi- 
te CD donnée de pofition , & qui fait avec l’a- 
xe 

* 9. Août 170p. fFiG. I. 
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Xe AM un angle quelconque , fera parcouru 
dans un plus court teins que. l’arc de toute au- 
tre Courbe fcmblable compris de même entre 
le point A, & îa donnée de pofîtion CD. 

Sol u t. De ces Courbes femblables j’en 
prens à l’ordinaire pour confiante une quelcon- 
que AGB , & fuppofant auffi toujours que AFD 
pne des variables eft celle que l’on demande, je 
mene la corde ADB qui coupe l’arc AFD de 
la variable , & l’arc AGB de la confiante , & 
du f>oint B je tire BL ordonnée à la Gourbe 
confiante , & BQ parallèle à la droite CD don- 
née de pofîtion. Si l’on nomme l’abfciffc AL t 
x ; l’ordonnée BL , y ; l’arc AGB , z ; & fon 
élément, dz; la différentielle du tems par l’arc 

AGB fera d <F. ± & le tems entier . Larai- 
V / J Vy 

fon de BL à LQ étant donnée , & faite éga- 
le à celle de m à », on aura comme dan^ les 

Solutions précédentes, LQzz & AQjzlx 


-+ n ~zz J & appel lant AC qui eft don- 

née de grandeur, b\ & le tems par l’arc AFD % 
t ; on fera la même analogie que dans nôtre 

premier Mémoire ; Ap. t-'-/ / ÂB~.f / ÂD:: 

j y y 


^AQ ( 5 } . v AC (y b) i d’où îi vient , 

#r=-A~: X r ~= I la différence de 

Vmx-\-ny J VJ 


quantité (en omettant 

CT 


cette 

d x. 

atit A'Sj eft , 

mx-i-nj 


P 1 


*-mdx 



33 2 Mémoires de l’Academie Royale 


d x — ndj 


rà Z 

J i/7 ~~ 


& 


ki x — t- ny k 2 V mx -\-nj J \J y 

mettant à même dénomination , . . ' . . 

\nfx-\-inyX ~~t —mdx—ndyy. PP. 

-L.- X y — J vy -o ; d’où 

mx^ytty x ïVmx -yny 

, : d Z __ — I. f' d Z* 

I on tire 2 wx-^znyX — — mdx—yndyXJ — 




;=/r|« ce <î uî four ‘ 


& 2w - v ~ 4 7~ 2 ^ x 

mdx-hndj' J y. y ‘ 

nît cette conftrudton générale : 

♦ Sur l’axe commun AM foient décrites deux 
Courbes ; la Courbe APD dont les ordonnées 

exprimeront les tems de la chute par les 

arcs corrcfpondans AG B ; & la Courbe AED 
■qui ait pour ordonnées les lignes exprimées par 

Ja fra&ion *S*2Z X -g* > ««• 

fraction deviendra -égale */H les deux Cour- 
bes fe rencontreront, & il elt évident que fï de 
ce point on mène fur l’axe AM l’ordonnée DAT 
commune aux deux Courbes ,/L {x ) , & LB 
(y), que l’on cherchoit, feront déterminées* 
On voit clairement que de ces deux Cour- • 
bes , f une', favoir APD n’cft Géométrique 

que lorfque J"^ y P cut être intégré, ou exprime 

par les lignes droites ; & que l’autre AED l’eft 
toujours. On peut faire évanouir de l’exprcf- 
fion de les Ordonnées les différences ; ces dif_ 

feren- 


* Ïxg. II. 
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ferences fc trouvant dans le numérateur , de 
dans le dénominateur de la fra&ion , & la na- 
ture des Courbes particulières donnant les va- 
leurs de dz & dx en dy , ou de dz & dy en 
dx. Mais fans rien changer à la fra&ion , on 
peut la conduire aifément & généralement en 
prenant, 1 ° > . la 4 = proportionnelle à QT, BT, 

fi'J'KÇ 2 A 0 , — 

2 A < 2 _i * on aura — -jÿ— — 2 m x 2, ny >c 

^ ' i s - 

3 2 0 , la 3s proportionnelle à cette même 


» dz 

mdx—hndj 


ligne , & £ ; & l’on aura ^25 x ; 

ce qu’il falloit conftruire. 

La première proportion qui donne — — — zz 


^imx^-i»y x — démontre fans pei- 
ne ; car , QT ou ££ L T -+^~) . 

• g n ’ . 

n)dy - 4 - mydx 


BT (yw-ï ^î) :: 


mdy 


T * 
d J 


y if Uz) &::iy#2.oii 

(«=£*) x ,-^r, 

BJyxj^Q 

— • •« 

Voilà comme on démontre cette propor- 
tion ; mais voici comme on y eft venu. On 

J» u J • »dx BLXLT <>»dy BLxLg^ 

adaboid pns — = -j5^ ,&r* — “ïï^j 

. r mdx-\—ndy RLx.LT— f-Lâ BLY.QT 

amfi on a eu 


dz 


— BT 


* Eig. III. 


P 3 


bt t 
en- 
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cnfuite on a fini . î=±22£ 

j- ' * dx. \ BT J ■ : ■ m 

{AL^iLQ^om zAQ_) : : w (B£ r . 2w^_}-2«y 

dx, ' Bl'XZ .Ag .XBT 2 <st§xBT 

x “ ' ÿLxgr sr - 

J’ai été- bien aife d’expofer ici la manière 
dont cette proportion s’efi préfentée d’elle- mô- 
me, parce qu’elle fournit une confiruélion gé- 
nérale & plus fîmple du Problème par la def- 
cription d’une feule Courbe, 

’i" ‘ fî » j -i 

^ y zmx-T-zny dt. 

On a trouve.— ^ - J * 

2 


. r<u 
V v .ÿ y 


ou en rejettant de l’autre côté , mx-yny x 
. dz — zziv'yx/'-^.. * Maintenant fi for 

mdx-\-ndy * J J \J i 

p * ^ * 

la Tangente BIT de chaque point de la Cour- 
be confiante AG B, on prend la partie B Riz, 

^ 5 & que les cxtremicez R de ces 

parties BR forment la Courbe A0\ y il eft 

clair que lorlque j Ÿy X J deviendra n 

mx —\.ny X — 5 fi l’on décrit l’arc ÆFÎ) 

terminé au point B, où la droite AB coupc 
la donnée de pofition CD , & par conféquent 
icmblable à l’arc AGB , le tems par l’arc AFD 
fera le plus court J puifque c’efi lorfqu’il efi le 

plus court que l’on a mx^ny x 

VyX jf ÿy La Courbe AOR, étant donc dé- 


critq 5 


+ Fig. 1 H. 
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critt, on n’a qu’à mener la corde A parallè- 
le à la donnée de polhion CD , & du point R 
menerla Tangente RB à la Courbe confiante 
AGB, l’ordonnée BL menée du point B , dé- 
terminé de cette forte , fera la valeur cherchée 

de y ; B R qui eft i Vyf^y & trouvant =: 

mx-^ny X "> quand A R eft P aralIeIc ' 

à CD i car alors à caufe des parallèles A R , 
BQ_, on a la proportion dont on vient de par- 
ler ; QT. BT:: A Q. B R, & par conféquent 






dz. 

mdx-+-ndy 


=iv>x 


fi±. Cette belle & élégante conflruélion qui 


naît fi naturellement de nôtre Analyfe , a été 
donnée par M. Jean Bernoulli dans le Journal 
des Savons du 1.2 e de Décembre 169.7, & infé- 
rée dans les Attes de Lcipjic de 1698, pag. 5-?; 
mais en deux mots fans analyfe , & fans dé- 
mouflration. 

Pour appliquer maintenant nôtre première 
cpnftruâion générale par l’intcrfcdion de deux 
Courbes à quelques exemples particuliers. Soient 
les Courbes fcmblablcs AFD AGB des Gy- 
cloi'dcs. Par la fubftitution des valeurs de dz , 


& dx en dy , l’égalité 2 ' nx ^y — X 


dx» ► __ 

mdx-\~ndj ' 


ffi fe Rangera en celle-ci, 

y.a — r -~Ù=. : ou divifant par & multi- 
J V y-n 7 

B 4 pliant 


/ 
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pliant par y a\ — — 

.** j ■ «■ 




/ A f J* * 0 ?* - - * 

— / -- - - — . La Courbe AP D aura donc pour 

V*y—yy . ' „ . , 

ordonnées les arcs- de Cercle correlpondans 

MIS, exprimez par \ ya\e 
* i ’■ v '*J V «y-yy •J i z ^ 

valeur d’un arc de cercle dont le diamètre cfl 
a ; ce qui pour le remarquer en paflnut , cft 
* une démonflration bien courte & bien aiféc, 
de cette partie de la découverte de M. Huygens 
démontrée avec tant de peiné , que les teins 
par dift’erens arc A>GB d’une Cycloïde fout 
entr’eux comme les arcs correfpoudans MIS 
du cercle générateur. .. . 

L’autre Courbe AED dont les ordonnées 

n - 

doivent être égales a la fra&ion ’. y — x a , 

m : ?H~ n V a j—>y 

fe conftruîra plus aifément , li on met dans, 
cette fraélion pour m & n leurs proportion^- 
" nelles LB (y ), & L qui n’aiant pas de 
nom fera déiignée par « même ; au lieu $ie 

7== X^j on aura donc — — Z~=r y, a. 

*»y-+->>v yy-4-W *y—yy 

La 4c proportionnelle à LB (y) } X£, (n ) j 

ST ( yay—yy ) eft : Si on lui ajoute 

y A . _____ # 

' LB (y.) t on aura une ligne zz . 

& prenant une 4 e proportionnelle à cette raè- 

? MN {a) , AQ , 

elle 


me ligne 


yy-+-W*y— yy 

y 
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elle fera — ^ Z ny - — x a, qui eft la ligne qu’il 

falloit couftruire. . ' 

* - , 

Dans cette proportion ■ ——■ - . MN 

C a) : : AQJjar- 1 - n) . — — x a , on s’ap- 
• yy-’c-W *y~yy . 

perçoit aifément que n ( LQJ eft égal àyay—yy, 

car n aiant cette valeur la proportion donne 

- y ^ r ~' t "~ yy ( * ) , MN (a) ’,î x -+ y a y —yy . 
x —H y a y — y y x ~ ; Or Cette 4 e proportion- 
nelle étant la valeur ’ de — mx X 

azz\ y a f zr x -+ yay -yy 5 II s’enfuit 

J y ay—yjf ' • 

. que n prife pourLj^dl zz yay— y y ; ce qui don- 
ne la conllruétion de mon premier Mémoire: 
il n’y a qu’à mener dans le cercle générateur la 
corde * MS parallèle à la donnée de pofitions, 
,&c du point S , SB parallèle à AM, le point li 
eft le point cherché, l’ordonnée BL eh la va- 
leur dej, l’arc AGB cil perpendiculaire à BQ, 
& par conféqucnt l’arc demandé AFD perpen- 
diculaire à la donnée de polition CD. 

Dans' le cas de- la verticale au lieu de 


- - m\ ‘~\-ny 
n>]-\~n<y ay—yy 


X a 



Ay \J a 
a y —yy 


on a 


MX 

J. 







y *y— y y ’ 


*' Fie. IV. 


d’où il vient une conf- 

P S ‘ tru<> 




• X \ 
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tru&ion fort fîmple pour la Courbe AED: car 
prolongeant LB (y) jufqu’à ce qu’elle ren- 
contre en V -, NV parallèle à AM , on aura 
LVzzMNzza,& menant FR parallèle à B A, 

on aura R.Z — y ; ainfi fur VL prolongé du cô- ' 

té de L prenant LQjzzLR, le point E fera à 
la Courbe, & faifant de même pour tous les/, 
la Courbe fera décrite. Comme dans l’autre 

Courbe on a par-tout LPzzjya x f-~==. 

> J Fay— yy 

zzx -Yyay—yyzzAL-VST, il c fl vilib le que 
lorfque AL (x) deviendra AM qui elt égale à 
la demie circonférence M S AT, LE deviendra 
en même tems MD qui elt aulîi égale à la de- 
mie circonférence MNS : l’on aura donc en cc. 

point — = j Va x / -7 == ZZx-V y a y —yy 
y y a y~yy 

— x -+ o (Y a y — yy s’évanouïlîànt au point M), 

& LB (y)zza. 

Dans ce cas de la verticale, les deux Cour- 
bes ne peuvent fe rencontrer qu’au point D 
qui répond au point les ordonnées de l’u- 
ne A L -+ST étant toûjours plus grandes que 
celles de l’autre AL,—\~AR , puifque/tf/é elt 
toûjours plus petite que ST, excepté lorfque le 
point L iè confond avec le point M ; car alors 
le point S fe confondant avec le point A, A R 
s’évanouît aulîi, & il ne relie que A LzzAM 
pour ordonnée aulîi - bien que pour abfcillè de 
l’une & dg l’autre Courbe. 

' Au relie il n’cll pas difficile de voir que ST 
cfl toûjours plus grande que AR;c ar NS étant 
parallèle à la Tangente au point BÿNG qui elt 

pa- 
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parallèle à la corde AB de la Cycloïdc , doit 
tomber fur un poinç G plus proche de T que le - ' 

point S ; maïs TG — B OzzAR; donc TS eft 
plus grande que AR. • 

On trouve ici une maniéré plus fimple enco- 
re & plus ai fée que la précédente de construire 
les deux Courbes qui déterminent le point L 
pr leur interfeétion. LaiiTant la partie commu- 
ne AL , il ne faut que prendre les ST pour or- 
données de l’une, & les G T pour ordonnées 
de l’autre ; il elt évident que ST & GTs’éva- 
houïlTant enfemble quand L tombe en 71/, les 
deux Courbes Apl\î, Ae M , lé rencontreront 
en ce point , & ne lé rencontreront qu’en ce 
point; ce qui donne toujours y~a. 

Si les Courbes fcmblables propofées font 
des cercles, & que le demi- diamètre de celui 
qu’on prendra pour conitant , foit a ; on aura 

J '~= — f —-==• , & la Courbe A PD Ce conf- 

Y J J Y ay—/ 

truîra par des arcs de Lemnifcate de cette ma- 
niéré. *Sur L’axe AM du cercle ABM pris pour 
conitant décrivez le quart d’une Lemnifcate, 

& du point A menez une cordc AH moienne 
proportionnelle entre AM (za), & xLB ( 2 .y), 

égale par conféquent à zpay; elle détermine- 
ra l’arc AI H: prenez LP — à cet arc, le point 
P fcïa à la Courbe A P D qu’on avoit à conf- 
truire. On trouve cette conlîruction dans les 
Aéies de Lcipjiç que j’ai déjà citez , Pag. 225 -; 
elle eft de tëu M. Jacques Bernoulli , qui n’a 
fait que l’indiquer, de meme que 1*1. Bernoulli- 
Ion Frere la conltruétion générale que nous 
avons vûc ; en voici l’analyfe & la dénioaltratîon. 

P & ' Soit 

T Fig. Y* 
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• Soit Alizzz> & Kjlzzv. L’équation à la 
Lemnifcate donnant 2^-1-wz la'yzz —vv y 
on en tire vzz-+- ^ ia\/izz—\ Vaa— xaa- zz; 
&vv — -±: layiiz -Yaa — iaa-~-zz : maison 
a Atf‘—/ 1 K 1 - J rKH'-=.Zz-+vJv— 4 ay (par confr 
tru&ion y ; donc 4 ayzz 2 ay. izz~+aa —r iaa ; . 
ou lay^aa'zzavizz'+aa ; d’où, en quarrant 
de part & d’autre * on tirera zzzziyy-+ iày>; 

zz-ïvv—qay don- 

VtjH ~ za J 

ne auiïi Wzz^ay—. zzzz^ay — iyy-2ay (en met- 
tant pour zz fa valeur a yy -+ lay) = 2 ay — 2 yy ; . 

donc v ZZ yzay — 2yy ; dv — • . ; & 

j v i — On aura ' donc* 

' X dy 3 - , a a— yay-W y yyy. dy* 

dz 1 -) ~dv ZZ 2 ay^r-zyj uy— zyy 

En multipliant en, croix le dernier membre de 
cette égalité pour lui donner un dénominateur 
commun , A faifant enfuitc les réduâions nécet- 

fai r es , il v ie nd t a dz 1 -ydv'zz \Vdz'--+dv* 

(Elément de l’arc AIH ) zz ; <Sr faifant 

v V aa—y 

*■ — T ydz'' -drdv' ZZ , & / Y dz - — f -dv'— 

y y-y 

,z^. f-^= zz à l’^c-de la Lemnifcate. La, 
r Vi—y 

Cour-- 
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Courbe APD. formée par ces arcs de Lcmnifcatc 
efi donc ccllequ’il falloit confiruire, & dont les 


ordonnées doivent être 




Il efi bon de remarquer, que lorfque le point 
L tombe fur le centre du cercle AGB pris pour 
confiant, la corde AH de la Lemnifcate de- 
vient / 4 /VJ, le point H tombant fur le point M y 
& l’ordonnée PJLeft alors égale au quart ALM 
de la Lemnifcate. Lorfque le. point L tombe 
au-delà du centre par rapport au, point / 4 , com- 
me en l r le pôîtit *H tombe au point h d’un 
autre quart de la Lemnifcate qu’il faut conce- 
voir décrit au ddfous de l’axe AM; de forte 
que l’arc Alh efi plus grand que le quart AIM; 
& c’eft ce qui a fait dire à M.BerwuUi, lorf- 
. que BL devient bl* de prendre pour LE l’arc 
AIM,. plus l!;.rc HM , qui efi égal à l’arc Mb. 
Enfin quand, le point L tombe en M, le point 
h tombe en A, &. l’arc Alb efi égal à z fois le 
quart entier AIM de la Lemnifcate ; ce qui fait 
voir que les ordonnées de la Courbe APD 
augmentent toujours jufqu’à ce qu’elles devien- 
nent égales à la demie circonférence, entière de 
la Lemnifcate.. 

* * .* • ■* 


Je viens- à la Courbe AED :M. Jacquet Ber- 
noulli donne cette conftrudion pour le cas par- 
ticulier où la donnée de pofition efi: verticale, 
f II dit de prendre L £ 4 e proportionnelle aux 
droites AH y AM^tk iCF,& ne s’explique p.as 
davantage. Dans le cas de la Verticale on a 

y~r=-; ainfi LE doit être, égale à- la 

- P 7, frac- 

Mug.VI. f Fixu V v 


\ 
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fraétion ~f~jr ; fi l’on en chatte les différences 


il viendra - aa — ; c’eft ccttc exprefiion 

j/Vy ‘ ' 

q.ui fournit la conftruâion de M. Bernoulli ÿ. 
car par la propriété du cercle on a BL (y) . 

AL , ou AC — LC (a — yaa -yy) MC (a) . . 


Cf * A • & .fui vaut l’analogie qu’il 


preferit , Ail (iV*y ou 2Vy,e n prenant pour a 
l’unité ) . A M ( 2* ) ( ou feulement 2.) : : 2 C F 

/Ztui- — ms/ aa—)y\ — 2A\f aa — yy \ 

V ~ y ' ' yVy - ' 

Mais l’expreffion différentielle , fans al** 

1er plus loin préfente une conftruâion facile, 
& qui revient à très- peu près à la même. 11 ne 
faut que mener la Tangente *BT^ & AS parai- 
Içlc à ccttc Tangente , on aura Lis B T" « . dx m 

dz : : AL O). AS , & la proportionnel- 


le aux trois droites zf//, /&W , iAS , fera 


lxdz. 


J x Vy *' 

Ileft évident que fi dans ce même cas de la. 
verticale les Courbes femblables étoient des Pa- 
raboles dont la Confiante eût a pour parame- 

^ . e. » II / rlf» l’anrrp <111. 


tre; & qu’en rejettant \Vy de l’autre côté, au 

Iicu dc ^ = /v>’ 011 ^"ë—‘ vy f7, v 

la Courbe AED feroit une Hyperbole équiia- 
tere qui auroit pour axe déterminé;-*; car *— 

cft ■ 

?FiG. V. 
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efl la valeur de la demi- tangente de la Parabo- 
le zzV\aa-Arxx ; & la Courbe formée par ces 
demi-tangentes comme ordonnées , eft vifibie- 
ment une Hyperbole équilatere dont l’axe dé-- 
terminé eft égal à f a. 

Revenant aux Cercles; dans le cas general 
d’une donnéede pofition, faifant un angle quel- 
conque avec 'l’axe AM, qui ell nôtre cas, 

au lieu de l’expreflion x — — 

r y y ndx-\-ndyy 

(valeur des Ordonnées de la Courbe AED ) 
l’évanouïllèment des. différences donne 

Zaam — xam<J au — yy—\—znny » 

-7^— — — : — , & mettant pour m 

myV y-^»V A A y—y r , 

& » leurs proportionnelles LB (y) & 
LQ C S ll ‘ fera defignée par n même ) 

2 avy/ g g — yy — | — z^iny 

„ v7+iv^=r ; ou div,fant par 

*--■ x— d’où je tire cette conf- 

truâion très-fimple : * Menez QG perpendicu- 
laire fur le raîon CB, & prenez la 4e pro- 
porti onnelle à B G, A Q, AH, elle fera z= - 


zVy X 44— -/i y a a —- vy—t— an 


On le verra fans pei- 


yy-t-nV aa—yy 

ne , fi l’on mené encore L 0 parallèle à QG ; 
car on aura, y. CB (a) .BL(y) 

BO » 2 °.CB (a). CL (y aa—yy) :: 

£L (»), G 0 ; 3f. BG. ou BO -îr , 

, BG 

:** F x.G* YJL 
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OG AQ_ ou AC — CL-+LQJ 

(a — \/aa —yy — bf) \\AH (p-Vay, ou iVy, en pre- 

\ ïV' y X an — <iV *a—yy—\—an 

nant pour a 1 unité ). — . 

* yy-^-nv an — yy * 

ce qu’il falloir conftruire & démontrer. 

•DES MOUVEMENS 

Commencez par des vitcffes .quelconques , Çÿ en- 
fuite primitivement accélérez en raijon des 
tems ecoulez , dans les milieux rrjijlans en 
raijon des quarrez des vitcjjes effectives dn 
mobile. „ 

Par M. Varignon. 

*• TX Ans le Mémoire du if Juin dernier,. 

j J on a vû ce que des Mouvcmens primi- 
tivement accélérez en raifon des tems écoulez , 
en commençant à zéro de vitefîe, deviendroîcnt 
dans des milieux rélîftans en raifon des quarrez 
de celles que le mobile y auroit cfteâh cment 
malgré les réfiftances de ces milieux ; quelles 
feroienc alors les vitefîèsdc ce mobile, les efpa- * 
ces qu’il parcourroit, &c. Voici préfenteinent cc 
■qui arriveroit auflî dans ces milieux à desmou- 
vemens commencez par des vitefles quelcon- 
ques^ enfuite accélérez encore primitivement 
eu raifon des tems écoulez , c’cft il dire , qui 
dans un milieu fans réfiltanceni aélion auroient ' 
encore des accroilkmens égaux de vitefïc en 

tems 

• * 17. Août 170^. . 
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K ms égaux, ainli que Galilée le fuppofc dans 
la chute des corps. Nous nous fervirons pour 
cela dedeuxLemmes par où commence le Mé- 
moire qu’on vient de citer, & qu’on citera en- 
core dans la fuite. 

¥■ * 

PROBLEME. 

* % 

La confiruélion generale du Lem. 1. art. 4. pag* 
248. étant ici fuppofée , trouver les Courbes 
ARC des réjijlances totales ou des vitejj'es per- 
dues ; HUC, des vitejjes rejlantes ou aa {tel- 
les , &c. Dans rhypotbèfe 1 des réjijlances 
en raifon des quarrez de ces vitejfes aduelles ; 
& 2°. des vitejjes primitives en raifon des fom- 
mes faites d'une confiante quelconque augmen- 
tée déautres qui croîtraient en raijbn des tems 
écoulez depuis le commencement du mouve- 
ment , ainjl qu'il arriverait dans l'hypothêj'e de 
Galilée jur la pej'anteur , Ji d'une force quel- 
conque aijferente de la pej'anteur confiante d'un 
coips , on le jettpit verticalement, de h.iut en 
bas dans un milieu fans rfifiance ni aéfton. 

V 

Solution. * 

*' I. Suivant le Lem. 1. pag 246. & fon art. 4. 
png. 248. en fe llrvant toujours des noms qui 
y font fuppofez, la première des deux hypothê- 
lés qu’on fait ici , y donnera encore , comme dans 
la Solut. 1. du Prob. de la png. 250. TR(z)zz 

TV X.TV RVy.RV /««\ TK- T R / v — fi \ 

JiT ~ — i,Tj — Zt J~ V « y cn 

fijppofant dBzza confiante; & la 2 e donnera, 

TV 

* Fig.. I. II. III. ' 


Digitized by Google 




346 Mémoires de l’Academie Royale 
TV {v )zzTX-\-XV (£-H): de forte que 
les deux enfemble donneront pareillement ici 

zzz~, & z — — ■ — \ Donc en fubftituant 
chacune de ces deux valeurs de z dans l’çqua- 
tion — — — ’ — d .'- ~~ - du - de cet art. 41p. *48. L’on 

aura ici ~ zr pour l’équation de la 

Courbe ARC des réfiftances totales T R {r) 

ou des viteflès perdues ; & ~ zz , ou 

uudt — aadt — aadu , d’où réfultc aadu zz aadt 

— uudt , ou — zz — du — , comme dans la, Soluté 

i. du Prob. de la pag. 249. art. 2 pour l'équation 
pareillement requife ici de la Courbe HUC des 
viteflès reliantes TU ( u ): mais avec cette dif- 
férence que ces viteflès TU commençant {hyp.') 
à zéro en A dans ce Prob. de la pag. 249. dé ici 
à AH ( Lem« L. art. 4, pag. 248. ) zz Ai (J>) ; la 
,■ Courbe HUC doit ici palier par un point H de 
AB perpendiculaire en A fur l’axe ATC , & pro- 
- 3 ongée où befoin fera du. côté de fi, lequel point » 
H donne AHzzA F (6), au lieu que dans le 
Prob. de la pag. 249. art. 4. cette Courbe des. 
viteflès reliantes (u) doit pafïèr par A , comme 
dans la fig, 1, qu’on voit ici. 

II: Si l’on prend encore ici ~~ Xazzu 7 
comme dans la Solut. 1. du Prob. de la pag. 

2 - 4 9 : art. 3. On trouvera ici comme là , md * ■ 

^ ,/ HA— tift 
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ÿ t \ dx d t dx • n. t 

— jzz — , ou — zi — 7 qui eu une équation 

à une Logarithmique d’une foûtangente zz^*, 
& d’ordonnées zz x perpendiculaires à fou 
afyrnptotc dont les abfciflès correfpondantes 
font zi r. Poujr décrire cette Logarithmique il 
faut confïderer, 


i°. Que l’équation fuppofé 


X —<t 


X a zz H 


-* yia.zzb lorfque »zz£ , c’eft à dire, 
au commencement du mouvement 


rend , 

44— 

TT 

a — b 

dont on fuppofe que b eft la première vitefïc 
(*); & après avoir pris AB — a, AHzzb , fur 
une perpendiculaire en A à la droite A C T, ü 


l’on y prend APzz 


4 4 " 4& 


■A B -+-.U H 

<ab—*ah 


X . 


AB 


k AB-{-^^4 


± . Ha X AB, le ligne fuperieur du 

dénominateur étant pour les Fig. 1. 2. & l’in- 
férieur pour la Fig. 3. l’on aura F pour un des 
points de la Logarithmique requife , & A TC 
pour fon afymptote. 

2®. Que le cas de » (TU)iza (AB) rédui- 

fant à x — a~x Z\.a l’équation Xazzu 

du prefent art. 2. on verra auflî que cela 11e 
pouvant arriver que lorfque .*■ ell infinie , la 
Logarithmique cherchée doit non * feulement 
{nomb. 1.) palier par i J , mais aufli aller en s’é- 
cartant de fon afymptote du côté de C. 

III. Si donc on prend PLC pour cette Lo- 
garithmique , laquelle ait (art. 1.) fes foutan- 
gentes (fur fon afymptote ATC). chacune zz\ 
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azzj AB, & fes ordonnées TL -(parallèles à' , 
AB): zzx,. lefquelles prolongées la rencontrent 
en L, fon afymptote cnT,& les droites £C, 
FXC , /TC, en S, X, V, les deux premières 
BC , FXC , étant parallèles à A TC , & la 
troifiéme FvC étant inclinée de 45- deg. fur ’ 
elles. 

Cela fait , fi fon confidere encore que l’é- 


quation - — - x azzu de l’art. 2. vient d’y don- 

X-- 4 — (L 


ner ( nomb. i. ) 


AP = 


44 — 1 — <xb ___ \_A B — ( — A H 
a — b AB — AH 


X 


ABzz ^P— X AB lorfque TU ( u)zzAH 

(b ) , c’eft à dire , lorfque TU eft en A H , & 

TL (, x ) en AP; on Verra que lorfque Ali {F) 
eft plus grande que AB ( a ) , comme dans la * 
fig. 3. cette première ordonnée AP de la Lo- 
garithmique PLC , & par conféquent aulîi fes 
autres ordonnées TL [x) doivent être négati- 
ves- de ce qu’elles font lorfque Ali {h) eft éga- 
le ou moindre que AB (a, comme dans les fig. 

1.2. Donc en prenant les x (LT) de f équa- 


tion x a zz u y , pofitives dans les fig. 1. 2. 

A* "4 — 4 

on les £flra négatives dans la fig. 3. c’eft à dire 
♦ qu’elles s’y changeront en — x ; ce qui change- 
ra au-flî cette équation uzz ^ X a fuppofée 

A*" 1 — 4 

« —* — 4 x -\~a 

*pour les fig. 1.2. en u~ —- * ■ p * —7* * 

pour la fig. 3. De forte que dans les fig. 1. 2.. 
l’on, aura TU (*) = ^ x « = K 

AB 
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4 B = HgfjF-; & dans la fig. 3. r £/(»)= ï±î 


__ . LT— {—ST .T, LSxAb 

_ TT- 5- X — , - ■ --- 


* LT — ST 


LT— ST 


c’eft à dire en 


general TÙ («) = xJB = ££±f* j 

les lignes fuperieurs dans^ cés fraétions étant 
pour les fig. 1.2, & les inferieurs pour la fig. 3. 
I V. Donc en prenant par tout TU (») de 

cette valeur , c’eft à dire , TUz z ^ 

^ jB = r75fS dans Ics 

LT-+-ST ° — LT — ST 

X //B— ^™^|dans la fig-3-la ligne HUC , 


qui pafïèra par tous les points {/ ainfi trouvez , • 

fera la Courbe ici requifê des vitefies ( u ) res- 
tantes des primitives i.v) fiuppolées , malgré 
les réfiftances pareillement fuppofées. Ce qu'H ' 
falloit premièrement trouver. ■ 1 

V. Cette Courbe HUC des vitefies (u) refi* 
tantes des primitives (v) malgré les réiîftanccs 
fuppofées, étant ainfi décrite, il n’y a plus qu’à 
prendre par tout U R — TP (hyp.) rz AT -h A F 
{art. i.) — AT-+A H ; & la ligne ARC qui 
' palfera par tons les points R ainfi trouvez, fe- 
ra ici ( Lem. 1. pag. 2,46. ) -la Courbe des réfif- 
tanccs totales (r) ou des vitefles perdues , ex- 


primée {art. 1.) par l’équation — zz 
qu'il fallût t auffi trouver. 



Ce 


Corollaire I. 


Puifque la Solution {art. 2. nomb. i.) donne 
AP — , il cft mamlefte que LT {x) en 

!.. AP , 



35*0 Mémoires ï>e l’àcademie Royale 
AP, doit y donner auffi ~ïr£ y & qu’fiiufi 

Ton art. 2. donnant en general u— x a , 
d’où réfulte xu an — ax — aa , ou aa -4. au „ 

~ax—xu, & conféqucmmcnt auffi *— 

iT* en /4P doit pareillement y donner 


_ ou _ *±u d>o4 rëfu]M 

4— w ' a — b A-i-u 7 r 

ab —ax —bu—aa -4- au — ab — bu, C’eft à dire , 
ab—auzzau — ab , ou lab—lau; & par confis- 
quent u (TU) — b {AF). Mais LT? n AP , 
rend TU en A H. Donc la première A H des 
viteiïès TU (u) au commencement 4 du tems 
AT y eft partout ici égale à l’initiale AF (b) 
conformément à l’art. 4. du Lem. 1. pag. 24 S. 
cité pour cela dans l’art. 1. de la Solution pre- 
cedente. ■ 


Corollaire II. 


L’éqnation 7U(u)— y.AB= 

trouvéedans l’art. 3. de la Solution pour les 
fig. 1.2. dans lefquelles AH eft (hyp.) moindre 
que AB y fait voir que les vitelTes reliantes TU 
{h) y doivent toujours croître depuis la premie- 

re AH ( b ) ; puifque 1c raport ou 

croît avec LS ou LT, qui y croiftènt (SoJut. 
art. 2. nomb.i.) à l’infini du côté de C. 

r ' 

*> , \ 

• Co- 


i 
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C O R O L L AIRE IIÎ. 

Au contraire l’équation TU(u) — £ 

A B =r—~^ trouvée auffi dans l’art. 3. de la 

Solution pour la fig. 3. dafis laquelle AH eft 
< bip • ) plus grande que A B , fait voir que les 
vi telles reliantes TU (h) y doivent toujours di- 
minuer depuis la première AH (b) ; puifque le 

Taport — croifîant {Corol. 2.) avec les Z.7J 

le raport doit au contraire diminuer à 

mefure que ces L T augmentent , c’eli à dire 
{Solut.art,2.jtomb.2.) à l’infini du côté de C. 

Corollaire IV. - 

4 "* 

Quoique les TU croillènt à l’infini '( Corol. 
2.) depuis AH du côté de C dans les fig. 1.2. 
& qu’elles diminuent au contraire à l’infini {Co- 
rol. 3.) du côté de C dans la fig. 3. Celles des 
fig. 1. 2. 11e peuvent jamais être plus grandes, 
ni celles de la fig. 3, moindres que AB , même 
quand A T feroit infinie ; puifque AT infinie 
rendant ( Salut, art. 2. nomb. 2. ) LT pareille- 
ment infinie, & conféqucmment la finie S T 
nulle par rapport à 'LT , l’équation generale 

TU— r f ^jJ T X AB trouvée dans la Solut. - 

art. 3. pour tous les cas des fig. 1.2. 3. fe ré- 

duiroit alors à TU—~ r X ABzzAB. Ce qui 

fait voir que dans quelque cas que ce foit , la 

Cour- 
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Courbe HUC des viteflès reftantcs TU (»)nt 
peut arriver jufqu’en BC paralleîe à /I TC, 
qu’à une diftancc infinie de AB perpendiculai- 
re à ces parallèles par l’origine A des-tems ou 
des abfdfles AT ; & qu’ainli dans tous les cas 
. imaginables cette droite B C doit être une . 
asymptote de la Courbe HUC des viteflès T U 
(u) reliantes ici malgré les réfiftances fuppo- 
- fées. Ce qu’on a déjà vu dans le Corol. ï. de 
la pag. xyi. pour le cas de la fîg. i. où ces vi- 
telTe commencent (typ) à zéro. . 

Corollaire V. 

* * » ' 

Puifque TU en AH, y rend par tout (Co- 
rol. i.) uzzb, l’équation (Solut.art. i.) dtzz 

~~ bourbe HUC > doit s’y changer' 

en âtzz } Ce qui fait voir que cette Cour- 
be doit rencontrer A B ('prolongée où befoîn 
fera) en H fous un angle BHU dont le linus 
foit à celui de fou complément à un droit : : 
aa.aa—bb, 

- * 

Corollaire VI. 

m A 

Pour la Courbe ARC , dont (Solut.art. i. 

. 

C 5.) l’équation eli dt — ~ a elle doit 

b — )— t — r 

rencontrer fon axe en A , fous un angle T A R 
dont le finus foit à celui de fon complément :ï 
bb.aa. Puifque TR (r) en A, rendant r— o, 

& tzz o, réduit cette équation à dtzz—-. Et 

bb 

les 

* I 

I 

I 
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les dr croiffant ou décroiffant ici avec les b -4. 
t —r (« ou TU) correfpondantes , cette Cour- ; 
be AE^C tournera fa convexité ou fa concavi- 
té «n même fens ou du même côté que la 
Courbe HVC tournera la fienne. 

Corollaire VII. 

» 

On vient de voir dans le Corol. 4. que lors- 
que A H (fig. 1.2.) eft moindre que AB, les 
viteflès TU («) croifïcnt toûjours jufqu’à BÇ; 

& que lorfque AH ( fig . 3.) efi plus grande que 
AB, ces viteîTes TÜ décroiflent toûjours juf- 
qu’à la même BC , à laquelle ce Corol. 4. fait » . 

voir qu’elles n’aboutiront, ou ne deviendront 
égales à AB de part & d’autre qu’après un tems 
infini AT (?) , qui à la fin rendra TU \u) ~AB - , 

(a ) , & changera ainfi l’équation dt — de f 
la Courbe HUC en dr=z— -z=— . Donc ' 

aa—aa o * 

alors les accroiflèmens ou décroifiemcns du fe : 
trouvant nuis, li le mouvement continuoit, ce 
feroit après cela d’une vitelïè confiante z zAB 
( a ) qui le rendroit uniforme. Aufli ce cas de 
u— a, changeant l’équation v — rzzn trouvée 
dahs le Letn. 1. art. 1. pag. 147. en v — rzza ^ 
donneroit alors dv — drzzo , ou dvzzdr, c’eft 
à dire (retnarç.i. pag. 267.) la pcfantcur du 
Mobile égale à la rélîfianceque lui feroit alors 
le milieu iuppofé , en regardant cette pefanteur 
confiante comme caufe de l’accélération primi- 
tive ( dv ). continuellement ajoutée à la vitefiè - 
initiale A H {b) laquelle fût ici de proje&ion ver- 
ticale de haut en bas ; & cette égalité de la pe- 
fanteur du mobile avec la réfiftauce qui s’oppo- 
Mem- 1 709- * fe- 


y 
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ièroit ici à fa viteflè y IB ( a ),' empêchant cga- 
» lemént l’une & l’autre de rien changer à cette 
viteflè , ccttc meme viteflè non-feulement ref* 
teroit uniforme tant que le mouvement conti- 
mieroit dans le milieu fuppofé ; mais encore 
* Ièroit la plus grande (appellée terminale par M. 

Huygens} que le mobile y pût jamais avoir. Ain- 
v il au langage de M. Huygens la vitefle AB (a) , 
à laquelle dans tous les cas les viteflès reliantes 
TU (u) le réduiroient ici après un tems infini 
AT (t) , feroit égale à la terminale du mobile 
dans le lieu fuppofé réiiftant en raifôn des 

quarreï de ces viteflès. 

# •* / ’ , • 

Corollaire VIII. 

> * ■ > 

\ 1 

Donc fi la viteflè AH (b) de projcéb’on ver- 
ticale de haut en bas, le trouvoit égale à la ter- 
minale AB (a) du corps jetté , c’ell à dire ( Co - 
roi. 7.) à la plus grande qu’il pût jamais acqué- 
rir en vertu de fa fcnle pefimtcur confiante en 
tombant dans le milieu fuppofé malgré les ré- 
fîftances fuppofées de ce milieu; le mouvement 
de ce corps _y feroit uniforme à l’infini dès le 
premier inftant de fa chute : puifque ce cas de 
u (b) zza dès ce premier inftant, qui rend dès- 
lors (comme dans le Corol.7 ) la réiïftancc du 
milieu égale à la pefanteur du mobile, rendant 
ce corps par leur équilibre comme s’il 11’avoit 
alors aucune pefanteur, ni le milieu aucune ré- 
fHfcmcé ] rendroit aulîï pour lors la viteflè de 
proje&ion hors d’état d’être augmentée ni re- 
tardée, la pefanteur devant l’emporter fur laré- 
fiftance pour le premier , & la réiïftancc fur la 
pefanteur pour le fécond ; ce que leur égalité 
une fois arrivée ne permet plus. 

* ; Co- 


Diqitized b 
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‘ * 1 

Corollaire IX. 

s “* ^ 

t 

Cette égalité de la pefanteur confiante du 
mobile avec la réfîftance du milieu fuppofé, 
rendant (remarq.i.pag.267.) drzz.dvzz.dt , fait . 
voir auffi qu’alors la Courbe ARC des réfif- 
tances totales dégénéré en une ligne droite pa- 
rallèle à FVC , & donne par là AFzzRV ( Sa - 
lut.)zzTU: De forte que le Corol. i f donnant 
auffi AFzzAH[byp.)zzAB 1 on retrouve enco* 
re ici TU ( u)zzAB (a) conformément au pré- 
cèdent Corol. 8. C’cft à dire ( comme dans cc 
Corol. 8.) que dès que la viteflè d’uu corps jet- 
té verticalement de haut en bas fera égale à fa 
terminale , le mouvement en fera uniforme 
pour toujours après cela. Par conféquent lorf- 
que la viteflè AF ou AH de projection verti- 
cale de haut en bas , fera égale à la terminale AB 
dmcorps ainfi jette, la Courbe HUC dégéné- 
rera en une ligne droite confondue avec fou 
afymptotc BC. 

, * 

* Corollaire X. 

* Mais fi la force ou viteffe AH ou (Corol. 1.) 
AF (£) de proje&ion étoit nulle-, en forte que 
le mobile n’eût plus que ta pefiinteur pour def- 
cendre, ainfi que dans le Prob. de la pag- 249. 
Le point H fe trouvant alors en A auffi - bien 
que le point F , la Courbe HUC feroit non- 
feulement la même , mais auffi dans la même 
pofirion que dans ce Prob. de la pag. 249. qu’on 
voit n’être qu’un cas de celui-ci , lequel par 
conféquent donneroit auffi tous les Corol lai- 

i l 2 ‘ , res 

* Fig. I. - - ' 
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res qu’on a tirez de celui-là , en faifanf ainfî 

* AH (£) — :o dans tout ce qu’on voit ici & dans 
la fuite. 

Corollaire XI. 

* y ■ 4 

* II fuit encore en general desCordl. q.-écy. 
tjue les viteflès TU[u) reliantes de celle depro- 
jeélion verticale de haut en bas, & des primiti- 
vement accélérées dont elle eft [hyp.) augmen- 
tée à la fin des tems AT, doivent être ici à la 
plus grande AB ( a ) que le mobile y puiflê ja-, 
mais'avoir en vertu de fa feule pefanteur , mê- 
me après un tems infini v.TU.AB. Et qu’ain- 
fi [Lem.z. pag. 248.) les efpaces ici parcourus 
en vertu de ces viteffes reliantes pendant les 
tems AT (*) doivent être à ce que le mobile en 
parcourroit en même tems d’une vitcfïè unifor- 
me égale à fa terminale ou à la plus .grande 
ABv.ATUH.ATSB, , 

C O R O L L A IRE XII. 

Quant à la comparaîfon entr’eux des efpaces 
ici parcourus eu vertu des viteflès reliantes TU 
(#) pendant les tems AT (J) , on voit ( Lem . 2. 
fag. 248. ) que ces efpaces doivent être ici tn- 
tr’eux comme les àirès correfpondantes AT U H 
{fudt). Mais la Solution [art. 1.) donnant 

dtzz pour l’équation de la Courbe HUC 

des viteffes reflantes («), l’on aura fudt {AT U H ) 
r* audu ç e j a étant 

A4 HU 1 


f 
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I. Soit comme dans l’art. 2. dü Corol.6, de 

» * — 

la- pag. 25*4. yyzzaa — «« , ou y zz 1 /aa — uu. 
L’on aura ydy z: — udu ; & par conféquent 

J' t^ÈL ( a TU H) ——f “ : zL—f^y zi 

. — —aayly ._yq — — aaX.Iy aa—uu-yq. Mais le 
cas de Alzzo, qui rend auffi ATUH—o , 6c 
TU (u)zzA H ( b ) , Réduit cette intégrale à 

OZZ — aa x ly aa —bb -q-ÿ- v^’°n réfulte q~aa 
X lyaa—bb. Donc cette intégrale co mplettc 
fera A TU H zzaayl yaa—bb—aa X l Vaa — uh 

.zzaax pour tous les cas. Donc aufli 

* y aa — uu 

[ Lent. 2. pag. 248. ) les efpaces parcourus pen- 
dant les tems A T , fecont par tout ici entr’eux 

ta/ , 7 . - ' * ** * 

comme les aajc'' - aa . corrcfpondantes,c’eft 

Y aa —uh 

à dire , comme les Logarithmes des fra&ions 
corrcfpondantes - . » 

y aa —uu 

II. Il eft à remarquer que les termes yaa—bb^ 

yaa-run , de ces fra&ions ne font réels que 
dans le cas de , &• de *># , exprimé 
dans les • fig. 1 . 2. Et que dans le cas de a < b , 
& de <*<;», exprimé dans la fig. 3. l’un & l’au- 
tre de ces termes eft imaginaire : cependant la 

fradtion - aa -~— • faite de ces imaginaires , ne 

y aa—uu 

lailTe pas, non plus que fon Logarithme^^L^— > 

. * > . . y aa~-~nu. 

^3 d’être 


* 1 
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d’étre aufli réelle dans ce cas de la fig. 3. que 
..dans celui des fig. 1. a. où ces termes font 
* tous deux réels. Pour le voir il n’y a qu’à 
multiplier l’un & l’autre par — 1 , & l’on aura 


Y aa—bb Y— *<*'— \r~bb Ybb—aa r n • rn 

1/ • ~ — -/ — -7- — — 17 ' } fraction auffi 

y aa — un y —,\a — (— uu Y uu—aa 

réelle dans le cas de a .<!£, & de a <u, de la 

f 

fig. 3. que ~ a ~~- dans celui de a> b y & de 


Y aa- 


•UH 


tt> u, des fig. 1.2. 

*’ Donc {art. y) les efpaces ici parcourus pen- 
dant des tems quelconques AT {t) feront par tout 


efitr’eux comme les grandeurs a a y. l v % 

'* y Aa—*ut* 

correfpondantcs dans les fig. t 2. & comme les. 
correfpondantes a a x dans la fig. 3. 

■» y uht-a* 


ou Amplement (à caufe de a confiante) com— 
, me les Logarithmes corre/pondans P aa bb 

Y aa—iiH. 

dans les fig. 1.2. & comme les correfpondans 


dans la fig. 3. 

<* Y UU — 44 \ 


III. Mais fi du centre A ,& du demi-diamc- 
tre AB ( a ) , on fait le quart de cercle BS& dans 
les fig. 1.2. Et l’hyperbole équilatere BlI dans 
la fig. 3. Lefquels arcs foient rencontrez en {L 
S 7 par HQj US y parallèles à la droite CTA , 
laquelle prolongée dans les fig. 1. 2. rencontre 
aulfi le quart de cercle B $(i en £, en fe con- 
fondant avec //j^dans la fig. 1. Soient menez 
les raians AQ^ A5 t dans le quart de cercle des 
.t j ’ : fig- 
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fig. 1. 2t. dans lefquellcs, & dans la fig.3. G eit 
le point où US rencontre AB prolongée dans, 
cette fig. 3. Cela fait, aiaut (Salut.) dans tou- 
tes ces trois figures AB zza, AHzzb , AGzz • 
TU—u, & les deux premières fig. 1. 2. aiant 
« de plus Ab—AB — azzAQj le quart de cer- 
cle B 5 fi y donnera II Qjzzyaa — bb , G S ~ 
y** — uu\ au contraire dans la fig.3. l’hyper* 

. bole B 5 / donnera HQ — yTb — aâ , G^zr 

X' iiu'—aa. Donc on aura ici ~ o t 

- _ . ' y'**—»» 

dans les fig. 1.2. & /^f dans la fig. 

3. Mais l’art. 2. vient de donner 
' ‘ 'V-M— »« ' 

• ' dans les fig. 1.2. & dans la fig. 3. pour 

Y UH- — AA 

l’exprdiion des efpacfs ici parcourus pendant 
* des tems quelconques AT. Donc ces efpaces 
. feront auffi entr’eux dans toutes ces trois figu- 
res ,.c’dt à dire dans tous les cas poffibles , com- 
me les Logarithmes / des fra&ions corref- 

pondantes ou (ce qui revient au même) 

comme les Logarithmes des raifons de fordon-/ . 
née confiante HQ_ aux variables Gb corrdpon-i, 
dames à ces tems AT. 

v IV. Mais après avoir pris A& — AB — a fur • . 
CTA prolongée dans la fig. 3. comme ci-deffus 
dans les fig. i.2.foit imaginée dans, toutes trois 
par £ une Logarithmique ffiü d’une foûtangen- 

.2 4 : • 
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iczzA&(a)zzi fur Fafymptote B A prolongée 
vers 0., de laquelle cette Logarithmique s’ap- 
proche de ce côté -là , étant rencontrée en y, 
p,, par 5/t, parallèles àBO; defquels 
points ÿ, /x,foicnt les ordonnées y<p, puf, pa- 
rallèles à (3A, & qui rencontrent BU en 0 , 0 . » 
Cela fait ^ puifque (byp.) A .\ 3 = i, l’on aura 
/ 0 p. — _ IG\ &AQzz + l ( J) 7 + IHQ , 
ou +AQ~IQyzz{HO, les lignes fuperieurs 
étant pour les fig. 1 . 2 . &■ les inferieurs pour la 

% 3 * Donc /|jp- ==/#£— /GS=z + A(p->r . 

/40:z00. Par conféquent (*^. 3 .) les cfpaces 
parcourus pendant les tems A T , liront pareil- 
„ lemcnt ici comme les abfcifïès 00 correfpou- 
dantes fur B 0 depuis l’origine 0 vers. Ü dans 
- tous les cas. 


V. La même choie fe peuf encore trouver 
indépendemment de ce qui précédé, en imagi- 
nant dans les fig. 1 . 2 . 3 . une petite droite ma 
parallèle à 2 p. infiniment près d’elle, & qui ren- 
contre (2 0, $0, en ?», n. Car ces trois, fi- 
gures donneront 0 y — HQy aa^Z bb\ 
0 p. Y~tl aa-Glnu, & conféquemment 

* ' * udu 

ftw: r ■ > ^ : les lignes fuperieurs étant 

encore par tout ici pour les figures 1 . 2 . & les 
- lignes inferieurs pour la figure 3 . De forte que 
la Logarithmique 7/3 0 aiant ( hyp. ) fa foûtan- 
genteri/7 = 1 , 1 ’on aura partout ici /x 0 


C V^zaa^-UH) . a : : pu» ( — — — 



c’eft à dire (en multipliant par — 1 .) 

‘ « ”.v s • m 


m n 
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mn - . Par confluent 

zz.fr» » zz A 4 ' ~+ 7 , ou 

— f' a ^±.--Ç u ^ t — ATUH. 
J >’+Zaa'Z- uu J aa — " M 

Mais le cas de ATTJHzzo , qui rendant G 5 
en o'u /u, vp en 7O, rend A^zzJ^- AQ>^ 
Fcduit cette intégrale à 
d’où- refulte q — -+- * x A <p. Donc AT U H 
zzaxA^ff. axAOziax (D-J/ eft cette in- 
tégrale jufte & précifc. Par conféquent (Lem.i. 
pag. 148.) les efpaces parcourus peudanllcs tems 
A 7 ", doivent être encore par tout ici entr’eux 
comme les grandeurs ax(p4/, ou (à caufè de 
a confiantes) comme les abfciiïès (pvj/ correfpon- 
dantes , ainfi que dans le précédent art. 4. 

VI. Le raport de ces efpaces entr’eux peut 
encore fe trouver par les Méthodes de M. 
Leibniz, , & de M. (Jean) Bernoulli , pour in- 
tégrer les fra&ions rationelles , à peu près com- 
me dans le Corol. 6. art. 6. des pag. 25-4 155. 
2 $6. 257. dont, le cas elt ici celui de la 

fïg. 1. Car ces Méthodes donnant - udH — — 


AA UH 


du 


du 


gram) J 


4 U 

aaudu 


2 * 4-+-» » 


a a- — u u 


l’on aura ( en inté.- 

(fudt)zz— " x l~w- ™ >3 

la-j-u - fy dans la fuppofition de^rzi, le 
Logarithme de a— u devant y être négatif, foit 
que "a fe trouve plus grand que «.comme dans 
les fîg. 1.2. ou qu’elle fc trouvemoindre, com- 
me dans la fig 3. parce que la grandeur a — « 
feroit plus petite que l’unité dans le premier 
cas - , & négative-dans le fécond. Mais celui de 

ZS 


/ 
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fudt {A TU H)z=. o , rendant ( Corol . i .) u zz b r 

réduit cette intégrale à o — 

X Ïa-ïb -+? , d’où réfulte q-=Z™X.la—b 

■ • ' ' * 

— Donc cette intégrale complet- 

te fera ATUH = l 7 ^b-±~ x lT=Tb 

-.2yc(7^ü— T T * 

tl x / 4 ~ + ~- fe pour tous les cas. Donc aufîL 


(L««. 2^.248.) les efpaces parcourus pen- 
dant des tems quelconques /f/ , feront par tout 

ici entr’eux comme lés grandeurs — X / — -h 
tî * / 4 ± J correfpondantes , ou Amplement 
(à caufe de la fradion confiante comme les 

correfpondantes / H- » c * dire * 

en raifon des forames des Logarithmes des frac- 
tions fri lit* correfpondantes. 

' 4 "" 1 ~ W * 

VII. La même chofe peut fe trouver enco- 
re par le moien de l’équation Logarithmique 

il — — , ou dtzz - X — , trouvée dans l’art. 

2. de la Solution. Car cet art. 2. donnant 'aufl* 

* = x «, 1 on aura ici xdt — — X 


AA 


•*“ a ^ «Ht* 


dx ^ 

— V 

J XX 


d X 


■AK 


Mai? 


/ 
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44 

Maïs en prenant' de plus — zz x , l’on aura 

* ' - * » » - 

, aadt . . 44 4f-4— 44 

<?.v ~ , x — r a ZZ a — r — ZZ , 

St ’ * 1 ’ 

m ' i ' ' 

’-Vaxzz *' 1 ~ + ~ — ; & par conféquent 




-—ttiidt 

I rfl 

, _ - _ v y Ail 

4 * ^ 

v 

dx A 

4 ’ X - 4 - 4 -* ” 

4 X 4 -f-,’ OU 

— X 
2 

X X - 4 - 4 * 

II 

44 

v>. ___ __ 

Donc tidt zz — X 
2 


44 

— I - — X? 

X , • 

2 4 - 4 — J 

4 - 4 -* 


X ia-k-s— hf. 


£,&M=ïxlï+ï-+T 

, #- ^ 

Or l’équation «j— : X <* donne -x-zz 

4M v r» « • /r» 44 


44 

4 


: de forte qu’aiant auffi xzz— , fou 

... * * . *' 44 4 4-1- 4M 

aura pareillement ici — zz - a __- ? ou 
1 — Z - l 1 •& de ces valeurs de .*V,il réfulte 

4-4-4 ? 

. •* „ 44 — 1 — SH 44— 4tt-4~ 44-*f— 4M 244 

— r x ~a —r* ZZ — ZZ- — . 

a — h a — « 4 — u* 

„ . . aa— su 44— |— 4W-4-44 — au 2 44 

&»-+,=»-+ ^=2 Æ — — Hh? 


244 


Doncfitdtzz- x/^-l- 7 x/“; 4 f- 
Mais le cas de jWr {AtlJli) zzo, rendant 

. , , \ 44 / 244 

«zi, réduit cette intégrale a ozz — * * ;ZTt 


44 


r x -+ ? > d ’ ou rcTultc h ——~ » 


lr 


a 4 
4^6 


— x/— t~î» Donc cette intégrale 

2 4-4-0 


«omplette fera A TV H — " x /j: r» -fi 54 

«.«■ / 


244- 

4— 1~ # 


t 
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£ 2 aa aa ^ ^24<i < * 4 X / 


<-4— « 

/ — __p— x /^-i comme dans le préce- 

4 —» 1 2 1 r 


4 “+— 6 


X 




dent art. 6. Donc anffi (Lem. 2. 248.) les 

efpaces parcourus feront encore ici , comme là, 
en raifon des fommes des Logarithmes des fracr 


lions 


4 — ^ d—\—b 

-H J 4-+-I* 


, correfpondantes.. 


VIII. Pour voir comment ces deux derniers ~ 
articles s’accordent avec les précedens, il n’y a 
qu’à confidercf que fuivant la nature des Lo- 
garithmes , la fomme de deux Logarithmes vaut 
toujours le Logarithme du produit des deux 
grandeurs dont ils font Logarithmes, & que 
la moitié du Logarithme de ce produit vaut 
auiîi toûjours le Logarithme de la racine d«s * 
ce même produit : fuivant cela on verra que 


/<*•—, ^ /<*— (— b 1 a— b X a-\-b 1 aa — bb 

Do „ c , x /p± 

^ >/*4— ** 4 — 1 » 


& 




y aa~-uu 


Par conféqucnt les 


efpaces exprime?, par le premier membre de cet- 
te derniere égalité dans les art. 6 . 7. font les 
mêmes que le fécond membre de cette même 
égalité exprime dans les articles qui les. prece- 
dent. Ainfi tous ces articles font parfaitement 
d’accord entr’eux touchant les eîpaces dont ils 
donnent les rapports. 

IX. Ces mêmes efpaces fë trouveront aulïï 
p ? ar des ferjes ou fuites.. infinies, en continuant. 

. - ‘ ‘ ài 
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à l’infini la divifion de 


anudu 


comme l’on a fait 


44 — UU 

l’art. 8. du Corol. 6 . pag. 25-8. Car cette divi- 

acudu 


ffon infinie donnant (fudt) —-^ud* 

44 — 'UU w ' 

, , U* du u'du u»du - - 

-TT dt — ± — ± — ±&c. dont. les 
lignes fuperieurs. font pour les-fig. 1.2. dans les- 
quelles «> u rend la différentielle de MHdu 


au— un 0 


pofitive, &. les inferieurs pour la fig. 3. dans la- 
quelle a < a. rend cette différentielle négati- 
ve; l’on aura, en intégrant, Jndt ( ATUH ) 


— 1 " T I **' I •*" ’ , Ul ° O , • 

__ H— — — 1— — * — H H- *~r~ &C . — ha 

— 2 — 444 — 64* — 84* — 104* — J - 

Mais le cas de ATUHzzo, rendant uzzb , 


réduit cette intégrale à o~-+- - h — - -4- i? 
;+• 57 f î d’où.réfulte qz=.ZÇ- 

t ■+■ ^ n 1 . î:< .TT. 1 &c ' Donc c «- 

te intégrale complette fera ATU H—-±_ — -f. 

— — 
■H 
2 


«t, 4 u s 


*10 

— > —4— — « 

-I 

-4- 

4«4 — ■ *44 

— . 84 

— 104 8 

b 4 «— . . fc 4 

— . à* 

— . b 10 

~ T". 

— f- — ■ 

~h r 

444 . 64 -* 

846 

104* 


&c. Les lignes fu- 

perieurs étant encore pour le cas des fig. i, 2. 
& les inferieurs pour celui de la fig. 3. Donc 
{Lem. z.p. 248.) les efpaces parcourus pendant 
des tems quelconques A T (*), feront encore 
ici dans tous les cas comme ces fériés ou fuites 
Qorfefpondantes continuées à l’infini. 


SL* 


G a. 


V . 


Digitized by Google 



' * . 

366 Mémoires de l'Academie Royale 

Corollaire XIII. 

* •' . - 

*Le raport de ces efpaccs parcourus pendant 
les tems AT , peut encore fe -trouver par le ' 
moien d’une hyperbole équilatere 1X0 qui paf- 
fe par l’angle X d’un quarré ABTX fait üirAB, 

- entre les afymptotes BI, B A prolongée vers O 
tout ce qu’on voit des fig. 1. 2. 3. dans les fig. 

* 4. y. 6. y demeurant le même que là. Car il 
par le point <£_, & par chaque point S , datiî 
lefquels le quart de cercle BSfr des fig. 4. y. & 
l’hyperbole BSI de la fig. 6. font rencontrez par 
//£>, US, parallèles à BI , on mène les ordon- 
nées lï1N y & RZ avec for. infiniment proche 
rz , lefquelles rencontrent f hyperbole IX 0 en 
N, Z , Z, & fon afymptote Bien AT, r ; cette hy- 

pcrbolc donnera A Z = ^ 

à caufè que (byp.) A XzzlA Bzza, & que 

, dont les lignes fu- 
perieurs font pour les fig.4.y.& les inferieurs pour 

la fig. 6. Ce qui donne auffi Rr zz 

en diflerentîant par -Hes — uu{ — TUxTU ) 
dans les fig. 4. y. dans lefquelles les TU croif- 
fent alternativement avec les BR ou GS, au. 
lieu qu’elles croifiènt ou plûtôt décroillènt en- 
femblc dans la fig. 6. dans laquelle - 4 - uu 
{TU y. TU y vient pour cela d’être diffe- 
rentiée par fon propre ligne — h Donc aufli 

v -j^Rrzz Par conféquent •+• RZ y, 

~ “V uu 

Rr 

* Fig. IV. V. VI. 

/ 

• ' » * - • 
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Rr (ZRrz) = ~ (Cora/.ii.) 

V 44 Jfîé ' 


zzudt. Donc 7»^ (A T U H) zz~^fRZ x jRr 
zzT+OBRZO -¥4 % en changeant H; en à 
caufe qu e OBRZO diminue par tout ici à me- 
fureque ATUH croît. Mais le cas de ATl/H 
zro , rendant TU en AH , R Z en MN, & 
OÈRZO zz OBMNO , réduit cette intégrale à 
b zr -Ü£ 0 B A/ N 0 — f- q , d’où réfulte q~~^ 
OBMNO . Donc cette intégrale complétée 
cft ATUH=-±OBMNO ~±OBRZO — ^ 
NMRZ (à caufe que du des fig. 4. y. fe chaï> 
ge en — dans la fig. 6. ) zzNM R Z. Donc 
auflî ( Lem . 2. pa%. 248.) les efpaces ici parcou- 
rus pendant les tems AT , font entr’eux com- 
me les aires hyperboliques NMRZ corres- 
pondantes. 




Corollaire XIV. 

• ii 

* Outre les maniérés précédentes ( Coroî . 12. 
y 13.) de trouver les efpaces ici parcourus pen- 
dant des tems quelconques A T , en voici en- 
core une pour les trouver aufiî dans tous les 
cas poilibles par le moien d’une hyperbole équi- 
latere quelconque Dxl ajoutée préfentement 
aux trois précédentes figures entre les afympto- < 
tes orthogonales AB , BI , dans les fig. 1. 2. 
après y avoir prolongé CB vers /; & entre les 
orthogonales BX, B/, dans la fig. 3. après y ^ ‘ 
avoir auffi prolongé CB vers /,&de plus AB 
vers K : c’eft à dire en general après avoir pris # 
BAzzAB dans la fig. 3. & avoir ajoûté A en A 
dans les fig. 1. 2. pour l’uniformité de l’exprcC- ^ 
fion ) par le muicn d’une hyperbole équîlatcre 

. . quel- 

* Fig-I.U.UUL 

' * - ' 


1 


s- 
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quelconque D*I entre îés afymptotes ortho* 
gonales BI, B A, dans les fig. i. 2. 3. Pour le 
voir, ■ N . 

I. Soient prifes par tout dans les fig, 1.2. 3. 
JH .AG:'. AG .AB . Et AK AH:: AH .AB. 
Enfuite après avoir mené des points A, TJ, K , 
les ordonnées A D, n%; KT, parallèles à BI, - 
& qui rencontrent l’hyperbole Dxl en ïi 
foient encore (comme ci-ddTus) AHub, AT~t, 
AG(TU)—u\tk de plus les variables AUzzm, 

TI Tir», avec les confiantes ADzzc ^ BA (AB) 
—a: delà reTultc BYl—a-m dans les fig. 1. 2." 
& BYlzzm—a dans la fig. 3. c’eft à dire en ge- 
neral B T J rr H; a m , dont les lignes fupe- 

rjeurs font pour les fig. 1. 2. & les inferieurs 
pour la fig. 3. 

IL Cela pofé, l’on aura AB (a ) . AG (u):: 
AG (»)'. AU (*»)zz Et conféquemment auffi 

fa — Mais l'hyperbole'# sr/ donne auflî 

•» i A 

BU( zta^.m).Bà (a):: AD (c). Un (») 
-p- a .i — [ en multipliant le haut & le bas de 

^ a rpL m 1 

cette fcaâiorï par -± 1) — (à caufe que 

m zz — donne a — m~a — — - — ) — 

-P - 4 - -. Donc en general ndm— HH — 7^ 3 
ou (en multipliant le tout par H; X 

= — ( Car®/, 12.) Par conféi 

quent, eu intégrant, 1 ’oii.aara fudt (4 T U H) 

' ' H- 
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H Te *f*à*=+- £ xr/cn w-f-7, les T K. n % 
croiflànt avec les A TU H. Mais le cas de 
ATUHzzo, qui rendant AGzzAH, rend aulfr 
(art.ij AUzzAK, & conféquemment YKTbt 
' =0, réduit cette intégrale à oizo_{-y. Donc 

A'TUH [fudtyzz YKTbr (à caufe que • - 

du des fig. 1. 2. fe change en — dk dans la fig. 

3') = Tc * FKTIt fera cette intégrale jufte & 

précise. Donc aulïi (Lem.i.pag. 248.) les elpa- 
ccs ici parcourus pendînt des teins quelconques 
AT (t) en vertu des viteftès reliantes ou efté&i- 
ves TU(u) feront entr’eux comme les aires hy- 
perboliques TKUt correfpondantes. 

Iïl. Il eft manifclle qu’au lieu de prendre 

fndt ( ATUH ) = ~+- xfvdmzz~+* X 

TKtIt — f- q pour l’intégrale, cherchée dans 
l’art. 2. comme l’on y vient de faire, on y aucoit- - 

pû- prendre aulîl/W* [ATUH) — X 

fodmzz ~ c x D d TI x ~+q pour cette intégrale. 

Car puifquc le cas de A TUHzzo , qui rend 
(art. z ) Aü~ AK , St conféquemment DAFIt 1 
zz~+Di\KY, ù.voiv DM IxzzDsKT dans 
les fig. 1. 2. où ces grandeurs font également 
pofitives , & ZMDx zi— Dt\KX dans la fig. 3. . 
où la fécondé de ces grandeurs eft négative par 
raport à la première } réduiroit la fécondé in- 
tégrale A Tu H— ~ c xDariT-f? à ~ , 
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^DAAr-^d’où réfulte q—^-~ X.DAKJ: 
il cft, dis-je , manifefte que cette fécondé inté- 
grale complette feroit ATU Hzz.^ c * Daüt - 

q_ ± x DAKT= - H TKUr , c’eft à dire , 

encore ATUH — — X^All7r, de même que 

2 C 

de la première ATUHzz^t — j< TKUz f 

dans l’art. 2. ' - ■ , . • 

IV. Il eft encore vifibîe qu’on auroit aufli 
trouvé la même intégrale*complctte en prenant 

fuit {Aï U H) ZZ-^r~ vfndnrz:— ~ fc* 

IBTlnI-+q. Carpuifque le cas de A TU Hzzo, 
qui rend { art. 2. ) A O m A , & conféquem- 
ment IBWïïIzzIBKJ'T réduiroit cette intégra- 
le à o=— ~ x IBKTI —p f , d’où reTulteroit 

îz-X IBKTI x cette intégrale complette fc- 

1 2 C 

rôit encore ici ATUH ~ “ * IB Tl ni 
H- ~ x IBKYI~- xTKXU r, comme 

2 C 2 C . .. 

dans les art. 2. 3. , . , , 

V. Donc («V;. 2. 3. 4O les tr0,s intégrales 

primitives ATUH ^ X TKUïï -\- q , 

ATiJH - ~ x DAn*-+q,ATUIIzz— *- x 
/Brh 7 -pf , donneront également ici ATUH 

XTK Il7rf c’eft à dire par tout ( Lem . 2. 

'• M _ - 
/ „ 

' * ' * ! _ 
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p/tg. 248.) que les efpaces ici parcourus pendant 
des tcms quelconques AT(t) en vertu des vi- 
teiTes TU («) , feront entr’cui comme les ai- 
gres hyperboliques correfpondantcs T K flx. 

* V I. Donc auffi le cas de de la vitelïè AF 
ou (Lem. 1. art. 4. fag. 248.) AH zzo, c’eft à 
dire, d«s vicefîés commencées à zéro, rendant 
(art. 1.) AKjzz o, & conféquemment KjT en 
A D dans la fig. 1. les efpaces ici parcourus 
pendant des tems quelconques A T , feront en 
ce cas entr’eux .comme les aires hyperboliques 
correfpondantes DA Ht , ainfi qu’on l’a déjà 
vû dans le Gorol. 9. de la pag. 261. 

Corollaire XV. ■ . . 

■v* * « . * ♦ 


f I. Si Ton confîdefc prefentement que • 
— X — - X , & que la Solution 

a — * 1 2 4 a-4-u î ^ 


2 a 


a-j—H 

donne (art. 1.) — zz — ; l’on aura ici en 

y a a. a a— nu 7 

général -+- 1 X — . 

dont l’intégrale eft t(A'T) zz— \ x la- 11-+* 
la - a- u zz ~ x — pf , le Logarithme 


de *— « devant être négatif pour la raifon ra- 
portée dans l’art. 6. du Corol. 12. Mais le cas 
de A (t) — o t qui rend #z:£\ réduit cette in- 
tégrale à o zz ~ x P~ b —p ? , d’où réfuîte 

?zz — ~ x Donc cette intégrale com- 

plette 

,*• Fig. I. f I. H. IIU 
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plette fera AT: z- k — ~ /dit* Donc - - 

les tems AT (z) emploiez à parcourir les elpa- 
ces trouvez dans les Corol. 12. 13. 14. y feront 
en général , c’eft à dire , dans tous les cas des 
fig. 1.2. 3. comme les grandeurs correfpondan-' » - 

tes - x — - x ou Amplement 

(àcaufedc A - confiante) comme les di fier cn- 

ces — /-j~*des Logarithmes. / y 

/-^r j correfpondans. 

% ' 

II. Cela fuit encore de l’équation- Logarith- 
mique 7- zz ~ trouvée dans l’art. 2. de la So- 
2 a ' X 

lution en y fuppofant ‘k.azz.u. Car cette 
fuppofition donnant ax — aazz xu -f au , ou 
ax—xuzzaa ^au, d’où réfulte - j 

requation 1* zr — ? ou dtzz*- x d ~ 5 donnera 

encore en general (en intégrant) t(AT)~^ x, 

Ix-^qzz ~ X l aa ^Z™ —h? C en prenant <c=ij 

zr ~ x- —ff î d’où réfultera (comme dans 

.l’art. I.) AT (t)=i x pour 

cette intégrale complette ; & conféquemment 
les tems ÆT (/) emploiez à parcourir les efpa- 
ces trouvez dans les précédens Corol. 12. 13- 

1:4.. 
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14. feront encore ici en même raifon que dans 
l’art. 1. 


il-I. Ces art. 1. & 2. fourniflèut encore une 
nouvelle conftru&ion de la Courbe HUC des 
viteffes reliantes (») malgré les réfillances fup- 
pofées. Car fi' après avoir fait les orthogonales 
AB, A TC , on prend les abfcilfes AG de la 
première AB (prolongée du côté de B dans la 
fig. 3. ) pour ces viteires reliantes ou aauelles 
■( *0 > & que de la meme origine A on prenne 


fur ATC les abfciffes AT— - x /— — î * 

* a — u 2 *** 

'/ u-t-b g h-Jr-*Xa~b ...... , 

— l x 11 fuit ™ 


des art. z. 2. que la ligne HUC , qui pafièra 
par tous les points U des parallélogrammes , 
reétangles A G UT faits chacun' des deux coor- 
données AG (u), Al ( t ), aînfi trouvées, fê- 
ta la Courbe cherchée des viteffes effeélivcs ou 
reliantes (a), laquelle fervira ici, comme dans 
l’art. y. de la Solution , à conllruire l’autre 
Courbe ARC des réfiltanccs totales ou des vi- 
teflès perdues. 


IV. De ce que (art. 3.) AT— - ye.l*IÏT x JZ Z b 

# ^ - a— -u X 4— J — l ) 

il eft encore manifefte que le cas de uzza , ren- 
dant Tî — l ) reI ' dril aufli pour lors AT(t) 



/■ 


za'Aa. 



o Xa-+-b 




infini : c’ell à 


dire non feulement qu’il faudroit ici dans tou- 
tes les fig. 1. 2. 3. un tems infini pour rendre 
u (TU) — a (AB); mais encore que l’on y au- 
•roit » (TU) — a (AB) à la fin d’un tel tems, 

peu- 


\ 
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pendant tout lequel lesvitefles TU (CW/. 2.3.) 
augmenteroient ou diminueroient toûjours juf- 
qu’à ce qu’elles fuffent enfin devenues égales à 
cette terminale AB. D’où il refaite encore que * • 
BC doit être une afymptotede la Courbe HUC 
dans tous les cas ; & que la viteflè ne peut être 
ici uniforme depuis le commencement jufqu’à 
la fin, que lorfque la première AH (b) eff éga- 
le à la terminale AB ( a ) , ainiï qu’on l’a déjà 
vu dans les Corol.4. 7. 8. 9. dont ceci eff en- ' 
core i^ie preuve nouvelle. ' 

JJ équation ^ zz ~~ de la Courbe HUC des 

'vitcjfes refontes (u) étant ici (Solut.art. 1 .) la 
meme que dans l'art. 2 . de la Solut. i..du Probl. 
des pag. 2fO. 2)1 ifi. avec cette feule différen- 
ce que le cas de AT (t)zZO , qui rend là TU 
(u)zzo, rend ici TU (u) ZZ AH (b) ; il efl mu- 
ni fefte que les deux Remarques faites fur ce P ro- 
blême-fà dans les pag. 267. 268. 269. touchant le 
raport qu'y ont entr elles la pefanteur du mobi- 
le , la ré(ï (tance qui s’oppofe à fa chute à cha- • 
que inftant ; & la différence ou l’excès de for- 
ce dont cette pefanteur furpafife cette réfiflati- 
ce : il ejl , • dis- je , manifefle que ces deux Re- 
marques des pag. 267.268.269. conviennent aufji 
en tout à ce Problême-ci , excepté que le cas de 
tzzo , rend là uzzo , & ici UZlb. Ce ferait donc 
taie répétition inutile que de les raporter ici. 

r : c 

. * S C H O L I E. 

• \ 

s I. Pour ce qui eff la Courbe KEC des ré- 
fiflanccs inftamanées ( dr ), dont les ordonnées 

- font ( hyp. ) ET zz- z (dr) — ‘C y on trouvera 
, (com- 
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(comme dans le Schol. de la pag. 270.) que 
fon équation eft dt — —A? ix ‘ 


Mais 


cet- 


ia\/az— îxv'rt't* 

^équation , qui dans le Schol. de la pag. 270. 
faifon paflèr cette Courbe par A, l a fait pafièr 
ici par K dans tous les cas poffiblcs, aiant fon 

ordonnée AK (2) = ~ (hyp.) = iL em v 

1 . art. 4. pag. 249.) = ~f! , c’eft'à dire (Ce 

roi 14. art. i.) la même que l’abfcîflè afympto- 
tique AK de l’hyperbole Tvl\ puifque u—b 

{Corol 1.) en A, y rend z (™ ) zz ^ 

I I. Par la même raifon l’on aura par tout 

TE — AH \ puifque (%>.) TE— Z — 1“ } &q uc 

(Corol. 14. art. I.) - 4 n=: - G *~- <g — TVxTV 


^43 




— -7. JD ou ron voit que le point E de ren- 
contre des droites vrlTI , TU, prolongées de ce 
côté-là ;fera un des points de la Courbe KEC ; 
& ainfi de tous lès autres points à l’infini. 

III. On voit aufli de là , fuivant le Coroi. 
14. que fi l’on eût tracé d’abord la Courbe ' 

KEC en y prenant par tout TEz I Tl * Tt/ 




cor- 


r 

" refpondante , c’eft à dire , TE troîfiéme pro- 
portionnelle à AB, TU correfpondanrc ; & 
qu’après avoir aufli tracé une hyperbole équi- 
latere quelconque Tid entre les afymptotes or- 
thogonales U a , Bl, 011 eût mené des points 
K , E , de la Courbe KEC , les droites KT r 
En , parallèles à Æ/, lefquelles eufiènt ren- 

COll- 
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contré l’hyperbole Ynl en T, fon autre 

afymptote B& en K, n; leCorol.14. fait, dis- 
je, voir que l’on auroit eu pour lors , & pour 
tous les cas .pofîibles , les aires hyperboliques 
YKiiff en raifon des cfpaces ici parcourus pen- 
dant ‘les tems AT correfpondans. 

IY-. L’équation (art. 1.) TEzzz^.™~ 

faifant voir que les TE augmentent ou 

diminuent avec les TU , il efl: manifefte que 
puifque la Courbe HUC ( Corot 4.) s’approche 
continuellement de la droite bC à mefure 
que AT augmente , jufqu’à ce que AT infi- 
nie ait rendu TL/— AB, & conféqucmment 

TE = (^^)zz ^£^? = AB i la Courbe 

KEC doit aufîi toûjours s’approcher de la droi- 
te .BC jufqu’à ce que AT infinie ait aufli rendu 
TEzzAB. D’où l’on voit que cette droite BC 
doit être une afymptote de la Courbe KEC de 
même qu’elle en efî une (Corot 4.) de la Cour- 
be HUC. 

' V. L’équation générale (art. 1.) dt 


iad. x. 


. — — fe changeant en dt — 

zaV ax . — zz^ax. 

aadz à*dz 

= —TT M -j, = a “ P °“ ,t 

zaybb XVbb 

« A 


A , qui (art. i.) y rend z (A K.) = - ; il eft 

4 


aifé de voir que dans tous les cas pofîibles la 
rencontre en K de la Courbe /^£C avec la pre- 

miere Ab^ (~J de fes ordonnées jT£(*j,doît 

‘ - . Te 




Digitized by-Googl 


DES S C 1 E K C E S. I7O9. 37*7 

fç faire '(bus un angle BKE dont le finus foità 
celtii de fon complément :: a’ . laab—b* . De 
forte que le ças de bzz . o de la fig. 1. y rendra 
le premier de ces fin us au fécond : : a K o. Par 
conféquent la Courbe K^EC y fera touchée en 
A par fon axe ATC , ainfi qu’on l’a déjà v u pour 
ce cas dans le Schol.nomb. 1. de la pag. 270. 


V I. Cette même équation dt- z — — 


44 de. 


aX.* 

ou aadz~iadt]/az — izdtÿaz , differentiée 
(en faiTatw dt confiante) donnant aaddzzz 

daJrdz. azdidx. — 

— — , - — 2 dtdz\/az ZZ 

> 4 * \ MX. 


44 — as: — zax. 
V 4 X. 


X dtdz zz - * ■ 1 ? - x dtdz ; & la Courbe K.EC 
y ><z 

exprimée {art. i.) par cette équation générale, 
aiaut ddzzzc en fon point d’inflexion , fi clic 


en a un 


l’on y aura o zz 1 -- X dtdz , ou 

1 . Vax. 

fimplement oznaa — yaz ; ce qui donnant 
zzz ' a, fait voir que cette Courbe KEC a effec- 
tivement un point d’inflexion, mais feulement 
dans les. cas qui peuvent donner £zzÿ*. c’elt 
à dire TE zi , AB. D’où il fuit 

i°. Que le cas de la fig. 3. dont la moindre 
des ordonnées TE (z) elt (a; t. 4.) zz AB {a ) , 

' en efi exclus. 

2\ Que les cas de ^ > \a, ~ :zz j en font 
auffi exclus dans les fig. i.a.puifque la plus pe- 
tite des ET{z) y étant {art. 4. y.) zz| AK zz y 

il ne pourroit jamais y avoij: de z {ET)zz \ .a\ 
MrM. 1709. !<. * ' ü 
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fl ~ t> & que fi ~ rrf <*, la première 

j dés ordonnées £ 5 T fc) feroit elle -même 
cette £ 7 * (£):=: 

3 à . Donc (nomb. 1. 2.) la Courbe A EC ne 
peut avoir de point d’inflexion que dans les fig. 

1. 2. & feulement lorfquc- < ja, c’eft à dire, 

* _ 

feulement lorfque b <ay\: dans lequel cas 
elle en aura toujours un à l’extrémité E d’une 
ordonnée TE (z.)zz\a — \ A B. Ce qui fait 
•voir que dans la fig. 2. qui ne demande ( byp .) 
que b <a , cette Courbe en aura quelquefois 
un , & quelquefois n’en aura point , félon que 

~ y fera moindre , égale , ou plus grande que 

i a ; Mais dans la fig. ï . qui exige (byp.) b~ o , 
elle en aura toûjours un , ainli qu’on l’a déjà 
vû dans le nomb. 2. du Schol. de la pag. 270. 
pour ce même cas de ^zio, ou de A en A, 

Autre S o l u t T o n, 

I. *Qn vient de trouver (Sol. 1. art. 1.) 


dt du 

tut 

des vitefifes ici reflantes («)• Soit prefentement 


il iü— pour l’équation de la Courbe HUC 

tta aa-r-uu r 


Lai 


a 4 4 4 aast 

— 4*“ " dd Mîi } OU ZiH m.mmm dCl | ^ J 

dont les figues fuperîcurs font pour le cas de 
a (AB)> b (AF) dans les fig. 7. 8. & les infe- 
rieurs pour le cas dc^z (/IB) <b (AB) dans la 
fig. 9. ‘ajoutant dans toutes trois ABzza à la 

conf- 

♦ Fie. VII. VIII. IX. 


I 
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conftrüéh'on generale du Lem. i. pag. 246. com- 
ine dans les fig. 1.2. 3. de la Soîut. 1. L’on 

aura par tout ici u — - Y s s ip a a , & </#:£ 

' Midi - • s 

V,,-^ — ttsds 4’ d S î+- 4»li/ 


idl \J SS H — 44— f— 


X J //t/ X»-+^44 

-^a'dt T)nnr __ 

' * , 44 — «<* \aaj ^Z~ a V ssZ^Laa 

c’cff à dire 


ds 


— — ou dt — 


ait 


dt — 


aV' Si - , — 44 
ait 


V' tsZ^Laa 


y'' ss — aa 


pour le cas de a> b dans les fig. 


7.8. &-dt-^z ■ *** ■ — pour celui de a ■<£ daiis 

* « Vss-i-aa 

la fig. 9. lefquelles équations font à une même 
hyperbole équilater e + SMPC différemment pla- 
cée fur chacun de fes axes conjuguez , aiant Ton 
demi-axe tranfvcrfe OS — a — AB ; fes abfcifïcs 
OQjzzs prifes depuis fon centre 0 fur celui de 
fes axes qui paffe par fou fommet d' dans le cas 
de a> b des fig. 7. 8. & fur fon axe conjugué 
dans le cas de a <b de la fig. 9. & fes appli- 
quées à ces axes , lavoir les intérieures corrc£- 

pondantes QP — y ss — aa dans le premie r cas, & 
les extérieures cor rcfpondantes QP — Vss — Va» 
dans le fécond : c’eft à dire en général QjP — 

yssZÿaa , dont — eft pour les fig. 7. 8. & -4- 
pour la fig. 9. 

II Pour placer prefentement cette hyperbole 

par 

* T ontes les lettres A , A , M , H , F , N , \ , S , dans la 
fig.*/. appartiennent ‘au même point A t - on n'en a mis une 
panse en ligne, que faute de place autour de te point. 

- - • - R 2 : 
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par raport au refte commun {Lem.i.pag. 246.) 
à la première Solution & à celle-éi, il faut trou- 
ver la diltance AO du centre 0 de cette hyper- 
bole à l’origine À des expreffions AT des teiiis 
(r) écoulez depuis le commencement du mou- 
vement. Pour cela il faut confiderer qu’en pre- 
nant encore ici leurs perpendicu laires correfpon- 
dantes TU pour les vitdTes (a) reliantes des pri- - 
mitives TV ( v ) à la fin de ces tems AT (t) 
malgré les rélîftances fuppofées, defquelles vi-, 
tefîes reliantes TU (u) la première foi tAH 
( Lem . 1. art. é^.pag. 248.) zi AF {b) initiale fup- 
pofée \TU en AH au commencement du mou- 
vement, y doit rendre uzzb. Àinlî L’équation 

{art. 1.) ^+- ~ — aa — uu , rendant s ( OQj — 


éti t 


„ , TU c n AH perpendiculaire en A 

-Y i^aa'^Luit . r , V 

avec AF fur OC , doit aufli y rendre sz Z 

^ ^ A 0 : ^ . (T — ■- « * 

— — -- t Par confe'quent la plus petite OA. 

V ^ZraaZLbb A 

des abfcilïcs OQ(s) ici néceflaires, doit y erre 
— -* : & fou ordonnée correfpondan- 

VZTaaZZbb 

' ' — — //“ T d- " 

te (9 P = yss^aaZZ y ** = 

— ^ “F.-—. âi or s en AM per- 

^naT-bb r 

pendiculairc au point A fur OC de même que 
AB , AH y AF : c’eft à dire, OAzz-^=- 

\ - • Y*i-bb> 

AMzz • dans lesfig.7 ,8 .& OAzz 


aa 


V a*~bb 


Vbb—a.il 

AM.. 


s» , 
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AM — . -^= dans la fig. o. De forte qu’on 

aura dans toutes OA. AM : a. b :: AB. AH. 

111 . Donc en continuant de prendre par- tout 
de l’origine A vers C fur A TC , les abfciflès A T 
Ç t) pour les tems écoulez depuis le commence- 


aa 


ment du mouvement, fi l’on prend AO — 

V<i*—bb 

fur C TA prolongée vers 0 , OS— a fur O^A 
depuis le centre 0 vers A , dans les fig. 7. 8. Et ; 

A O — -^~===. encore fur C 'TA prolongée vers 

0 , OS — a fur fa perpendiculaire en 0 , dans la 
fig. 9. L’hyperbole Si\lPC décrite du centre 0 , 

& du demi^axe tranfverfal OS— a, qui conti- 
nué en foit l’axe intérieur , fera celle qu’exige 

ici l’équation générale dt — — -jl— de l’art, r. . 


-aa. 


c’efi à dire , dt — 

ads 


a dt 


dt~ 


Y a — fi* 
pour la fig. 9. 


V »- 

k 

pour les fig. 7. 8. de 


~Y u-j—aa 

IV. L’art, z. d’où cela fe tire, fait voir aufîi 
en générai & en particulier le raport entr’elles 

de l’ordonnée AM ( — ) de la précc- 

dente hyperbole SMPC , de AF ou de AH {b) 
exprelîion de la première des viteflès («),& de 
AB prife — a fur la même perpendiculaire qu’el- 
les en A à la droite UC: lavoir 

i°. Qu’en général AB (a). AM (-~r==~==?\ 

'^y-^aaJ^bb. b. c’eft à dire en particulier pour 
> A 3 le 
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le cas de a> b des fig. 7. 8. AB. AM :: 
y aa—bb. b. Et pour le cas de a <b delafig.#. 

AB . BM : : Vbb — aa. b . D’où l’on voit que AB 
fera égale, moindre, ou plus grande que AM 

dans les fig. 7. 8. félon que yaa—bb y fera é- 
gale , moindre , ou plus grande que b , ainfi que 
le permet l’hypothéfe qu’on y fiait de *> b ^ 
mais que dans la fig. 9. AB fera toûjours moin- 
dre que A M , à caufc que £î> a y rend toû' v 

jours ybb—aa *^b. 

2°. Qu’en general au fit AH (Æ). AM 
( --^zr-r— r- :: y-^aaZt-bb.a. C’eft à direenco- 

re en particulier pour le cas de a> b des fig. 7. 8. 

AH. AM : : yaa —bb. a. Et pour le cas de b > a 

de la fig. 9. AH. AM : : ybb—aa. a. D’où, l’on 
. voit au contraire que A H fera toujours moin- 
dre que AM à ansjg$. fig. 7, 8. dont Je cas de- . 

- * - ■ 

a> b rend toûjoûrs Vaa —bb <,a ; & que dans 
la fig. 9. AHfc ra égalé, moindre, ou plu s gran- 
de que AM , félon que ybb —aa y fera égale,, 
moindre , ou plus grande que a , ainfi que le ' 
permet auffi l’hypothéfe qu’on y fait de£> a. 

V. Tout cela étant ainfi reconnu, foient du 
centre 0 les droites 0 P, Dp , infiniment près 
l’une de f autre, lefquelles rencontrent l’hyper- 
bole SMPC en P , p , & de ce dernier point p 
encore une ordonnée pq parallèle à P() [. L’on 
aura en général (art. 1. j le triangle rcétanglc 

QQ^P— / J /n ~ r T — , dpnt la différentielle fe- 
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ra P p <j <2 ~3r P Opzzz ^ s ^ i! ZZa* — , " til — — 

tsdt^Ldadi-^tids zudiZZaads 


z V n^Ldd 


zY nZfZ-aa 


. Mais on a aufil 


(dr£. 1.) PpqQzzds y ss -\~aaZZ 

îK«?-44 

. aa ■ — 2i» "JT Z4« , 

“ X ds ZZ 


Donc P O pzz 


2 ss ' 


iV 


-44<ir » «rfr 

ou POpzz ---=== zz- xr7===. 

cf il IJ . i-. .44 1/ ic -. <1 <■* 


Mais on vient de trouver (*r/. 1 .) dt zz 


__ 


d’où réfulte ~ — * x 


ads 


Vtt? 

Donc- — 
*• 


y h h-ü*. 

P0/>, ou X P0/S & (en intégrant) r 

( AP') zz~ x P 0 S-Yq. Mais le cas de AT 
(tjzz o, qui rend P 0 SzzMQS, réduit cette 

intégrale à Oz^ * X MOS-+q , d’où réfulte 

* 

qzz-~\ x. MO S. Donc cette intégrale com- 
piettcferaici AT zz - X POS — - x MOSzz l 


X MOP (à caufe de OSzzazzAB)zz^°? 

ZZ 2 ■ - pour tous les cas poflibles : de forte 

» 

que les tems AT ( t ) écoulez depuis le commen- 
cement du mouvement, feront par tout ici en 
raifon des trilignes ou fe&eurs hyperboliques 
MOP correfpondans dans tous les cas polii- 


bies.. : - 

1 m • 

t « * * 

1 

* •* • 

*4 

- ’ 

VL 

r t 

* 

• 

i 

-, 

/ 

• t 

• • 
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• ' r ‘ * •. 

VI. Aiant auffi en général (art. 1. ) - 

\ / SS-\2àa’^.U.ZzTU , & QPz~ Yss^Laa, dont 
a~AB, & szzOQj l’on aura pareillement en 

général ÏU=ï^ ,■ ou = 

Mais après avoir fait du point // la droite //A 
parallèle à AO , & qui rencontre O M en A, ir 
Ton tire par ce point A une autre droite N G 
parallèle à AB, & qui rencontre OA, OP, en 
N , G j l’art. 2. qui donne ici en general A H 
ou N\, AB AM. AO :: Nh. NO. donne- 
ra auffi NO zz AB (art. i.)zzOS: de forte que 
N le trouvera au fommet S de 1 hyperbole 
SMPC dans les fig. 7. 8. Donc on y aura pa- 
reillement & dans la fig. 9. NO — , ou - 

NO. Tu y. OQ. P(l NO. N G. Sr con- 
le'qucnt N G — T U (h) dans tous les cas poffi- 
bks: De forte que les viteffes reliantes TU(u ) 
à la fin des tems AT ou (art. y.) MOP , feront 
par tout ici cutr’clles comme les NG cor rc (pon- 
dantes. 

Vil. Donc (art. y. 6.) fi l’on prend par tout 

ici AT (0 b , TU (u) = NG corref- 

pondante, & qu’on achevé le parallélogramme 
reâangle GT fait de ces deux lignes AT ,NG; 
l’angle U de ce parallélogramme fera un des 
points de la Courbe cherchée HUC des viteflès 
ici reliantes («) malgré les rélîllances luppofées; 
&a?nfià l’infini des autres points de cette Cour- 
be.. Ce qu'il fallait encore trouver. 


Ce- 
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Corollaire XV L. 

Puîfque les art. 1. 6 . de cette Solut. 2. don- 
nent ici en gênerai O Nzz A B zzO S , li l’on 
prolonge C& julqu’à la rencontre de NG en Z, 
l’on 7 aura auffi par tout NZzzONzzOS demi- 
axe tranfverlè de l’hyperbole équilaterebTW PC; 
& par conféquenr li l’on tire la droite OZ pro- 
longée vers C, cette- droite 0 ZC fera ici une 
des alymptotes de cette hyperbole dans tous les 
cas. Donc OP , qui ( Solut. 2. art. 2\ ) doit par 
tout ici commencer en OM,ne pouvant jamais 
couper NZ que depuis A j.ufqu’cn. Z, les ordon- 
nées TU ( Solut, ï. art. 6. )~NG ne peuvent 
jamais c.re moindres que AH dans les fig. 7. 8.. 
ni Être plus grandes que /^// dans la fig. 9. Mais 
feulement commencer par lui êire égales , la- 
voir lorfque OP en Oiîf, rendant UQzzCA, 
rend le triligne hyperbolique MOPzz o, & 
Q Solut. 2. art. y.) ATzz o; puifqu’alors N G 
( TU)zzNKzz A H , & que depuis ce premier 
inilant du mouvement , les N G (TU) croif- 
fent toûjours dans les fig. 7. 8. & diminuent 
toujours dans la fig. 9 jufqu’à cc qu’enfin el- 
les loient devenues — N Z ~A B par la polï- 
tionde 0 P en O ZC; laquelle rendant le tri- 
ligne hyperbolique MOP infini, & conféqucm- 
ment auffi (Solut. 2 . art. y.) A 1 infinie de mê- 
me que OQj, fait voir que les TU commencées 
en AÏI, ne peuvent être égales à AB qu’après 
un teins infini AT , ni être jamais plus grandes, 
que AB dans les fig. 7. 8 ni plus petites que A 3 
dans les fig. 7. 8. ni plus petites que AB dans- 
la fig, 9 . 

R $. " . Dr 
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De tout cela fuivent encore' les Corol. i. 2. 3> 

4, 5;. 7. 8. 9. IQ. 1 1 • déjà tirez de la Solut. 1 . * 

Corollaire Xyil. 

' f , , . „ <* M * » 

' Le cas des 7 ‘U (u)zzAB (a) qui fuivant 
le précèdent Corol. *6. arriveroit toujours après. 

un tcms infini dans le milieu fuppofé , chan- 

\ 

gçant l’égalité- dt trouvée dans la So- 

lut. 1. art. 1. pour celle de la Courbe HUC , 
en dt — — zz — ' , fait voir que les ac- 

au — 44 O 

croiffemens ou deeroifiemens (du) des vitefles. 
effectives (u), y feroient par tout nuis ; ce 
qui fe voit aufli en ce qu’en ce cas de uzza y 
l’équation v — rzzu trouvée dans l’art, i,du 
Lem. 1 . pag. 247. donneroit v — r — a , & con- 
féquemment dv — drzzo, ou dvzzdr , c’cft 
à dire (rcmarq. 1. pag. 267.) la pefanteur du. 
mobile égale à la féfiltancc que lui feroir alors 
le milieu fuppofé , en regardant cette pelan- 
teur confiante comme caufc des accroiflèmcns. 
inftantanez (dv) delà vitefle primitive (v). 
Donc l’équilibre qui réfulteroit ainfi en ce cas 
de irzza entre la pefanteur du mobile & laré- 
lifiance (dr) du milieu fuppofé , empêchant cet- 
te pefanteur d’augmenter cette vitelfe eftèélive , 
(a) , & la réfiflance de la diminuer ; cette mê- 
me viteffe AB (a) doit être la plus grande que 
la pefanteur de ce corps pût jamais lui donner 
dans le milieu fuppofé , c’efi à dire fuivant le 
langage de M.'Huygefts , qu’elle doit être la ter- 
min ale de ce corps, uinii qu’on l’a déjà vû dans. 1 
Ips Corol. 7. 1 j. > 

a*’ * C o> 
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Corollaire XVIII. 


Puifque TV (v exprime ici [byp.) la viteflè 
primitive à la fin du tems AT (7), c’ell à dire 
ce que le mobile en auroit eu à la fin de ce 
tems en tombant (fi l’on veut) en vertu de fa 
pefantcur confiante & d’une puiflance qui d’a- 
bord l’eût jetté verticalement de haut en bas 
d’une viteflè rzAF {b) dans un milieu fans 
réfillauce ni aétion ; & que ( 'Solut . t . & 2.) TÙ 
(u) exprime de même ce que la réfiliance fup- 
pofée du milieu où il le meut cfFeêlivement, 
lui laiflè de cette viteflè primitive à la fin de ce 
même tems A T : cette v iteflè TU reliante de 
la primitive ff à la fin de ce tems dans ce 
milieu rélillant , fera à cette primitive :: TU « 
TV: : TU. TX-+XV: :TU. A F -yX V (hem. 
le. art. par. 248..) '.'.TU . A H F ( à caule 
de l’angle X.FF fappolè de 45*. deg.) :: TU . 
A H ,+ F X::TU. A H : _j- AT ( Su lut. 2. art . 
6. ) : : N G . N h -4- A T. Mais [Solut. 2. art. 5'.) 


jrr' iüMOP f Q I , , * * \ xxMOP 

AT = — ( Solut. 2. art. 6.) = 

Donc chaque viteflè reliante TU fera par tout 
ici à la correfpondante primitive TF :: NG.. 

Nh_+ :: OP.it. 


0 NG .ONh —yMO P. C’ell à dire, comme 
le triangle reâatigle ONG elt à la fomme 
correfpondante faite du triangle re&unglc 0 N\ 
& du feêleur hyperbolique M 0 P. 

* On voit de- là que le cas de la vireflè ini- 
tiale AF (é>)zzo dans la ng. 7. y rendant pa- 
reillement ( hem. 1. art. 4. pag. 248. ) A II ou< 

, X 6 G&- 

♦ Eig. Vtt • - , r - . 

# • • ■» 
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( S oint. 2. art. 6.) ATa zz o , AM zz o , Mb 1 zz c r 
Wvi'zzo, AOzzOS {Solut. Z. art. I ) — AB j{So~ 
lut. 2. rfr/. 6.) — ON , AN zzo , NG — AG , 
MOP — AU P ; chaque vitcfîe reliante 777 (a) 
doit être en ce cas à la primitive correfpondan- 
tc TP (v) : : 6>//G . AO P. C’eft à dire , com- 
me le triangle rechngle O A G efl au fcéleur 
hyperbolique AOP corrcfpondant , ainiî qu’on 
l’a déjà vû pour ce même cas dans le Çorol. 
2 7 ) • 2 7 ^* 

Corollaire XIaÏ 


* Il fuit encore de la Solut. 2. que le tems 
qu’il faudroit à la feule pefanteur confiante 
d’un corps pour lui donner dans un milieu fans 
rclillance ni action une vitcfîe verticale VX qui'- 
fut égale à la terminale AB qu’il auroit ( Co- 
rot. 7. 15-. 17.) dans un milieu réiilînnt en rai- 
fort des quarrez des v itclîes de ce corps , feroit 
à ce qu’il en faudroit à ce même corps jette 
d’abord verticalement de haut en bas d’urre vi- 
tcfle AF ( b ) dans ce milieu refilant , pour y 
avoir en vertu de fa pefanteur & de cette pro-i 
jeélion la vircllê TU (u) ou ( Solut. 2. art. 6.) 
N G malgré la réfiftauce de ce milieu :: A B. 


puifque le premier de ces tems feroît 

t/J o 

FX—VX (byp.)-AB, <Sc que le fécond fe- 
roit AT CSulut. 2. art. <.) zz Donc le 

' ^AR 

premier de ce tems feroit auffi au fécond : : 
, MOP ( la Solut. 2. art. 6. donnant 

. Nà 


>. * fie. VII. VIH. IX, 


V 
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NO— AB, & la.conftr. ÂB—NZ) / 

MOP :: ONZ . MOP . c’eft à dire, comme le 

triangle re&angle ONZ feroit au fedteur hy- 
perbolique correfpondant MOP. 

f On voit auiïî de là, que le cas de la vi- 
td!e initiale AF (b) — o , de la fig. 7. dans e 
milieu ré fi fiant , y rendant ( comme fur la fin 
du Corol. 18.) ON— AB, NZ en AB, & ON 
en OA , & y changeant aînfi le triangle ONZ 
en OABy & le feékur MOP en AO P-, le pre- 
mier des deux tems en quefiion feroit en ce cas. 
de la fig. 7. au fécond OAB. A OP. c’efi à 
dire , comme le triangle reâangle OAB cfi au 
fe&eur hyperbolique correfpondant AOP , aiu- 
lï qu’on fa déjà vû dans le Corol. ié. de la. 
page 276. 

Corollaire XX. 

'* • 4 * 4 

* Il fuît auffî de la Solut. 2. que le term 
qu’il faudroità la feule pefanteur confiante d’un 
corps pour lui donner dans uu milieu fans ré- 
lîftance ni aétion, une viteflè verticale VX qui 
fût égale à l’initiale AF imprimée d’abord ver- 
ticalement de haut en bas dans un milieu réfif- 
tant en raifon des quarrez des viteflès de ce 
corps , feroit à ce qu’il en faudroit à ce corps 
ainli jetté dans ce milieu rélifiant pour y avoir 
en vertu de fa pefanteur & de cette proje&ion 
la vitefiè TU(u) ou (Solut. 2. art. 6) NG mal- 
gré la réfiftance de ce milieu : : AF. l *- - 0 - 7 ! 

pui£- 

: t Fig, VIL ! Fig. VU. VIII. IX. 

& 7 - *. . ' ’ 
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puifque le premier de ce rems feroit FXzzFX' 
{hyp.) n AF, & que le fécond feroît AT ( So - 

lut. 2. art. y. ) zi Donc le premier de 


* â jp m i i>. 

ces tems feroit auffi au fécond : : — .. MOP 

z 

( la Solut. 2. art. 6. donnant ABzz.NO, & 
l’art. 4. du Lem. i. pag. 248. donnant auffi 

AF— AH (Conjlr.) =JÎX) . 


ONl.MOP. C’eft à dire, comme le triangle 
reâanglc,0JVA feroit au fedteur hyperbolique- 
MO P. # • ' • '' 

* D’où l’on voit que le cas de la viteffe ini- 
tiale AFzzo de la fig. 7. dans le milieu réfîf- 
tant , y rendant aulïï N hzzo, puifque {Lem:. 
l.art. 4. pag. 248.) AFzzAH (Cotijlr.) ~ Nb; 
le triangle 0 N\ , & confequemmcnt aufiî le- . 
* premier des tems en queftion y feroit nul ou. 
7 .ero : aùfii ne faut-il aucun tems pour n’aque- 
ar aucune vitelTè. 

Corollaire XXI. 


f I. Puifque (Solut. 2. art. 1.)-+ ~ zzaa—uu,, 

' •- d+ ' ' r . ' ’ 

ou uu zz m ~Ç. — 5 & conféquemment uduzz 

l’on aura 


a*idt 


a*di 


*— * ,4- ►— s i y 


u du mmmm df 

— 7 r 


44 — -MK 


ou zr—-’» Mais l’art, l. de la Solut. 1.. 

an— u u 1 


%• 


donne dt zz — - -- • ou udt zz — u Donc 

44— «I# y aa—UM 

v . * • .< ^ udt ' 

z pe. VII. t VII.VIIIJX. " 
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Itdtzz— , &( en intégrant ) fudt (A TU H) 
zzaay. Is Mais le cas de P en M } qui 
rend 00 (s)— OA ( Solut . z. 2.)— 44 

TVfPPzicv & conféq.uemment auffi (l’art, f . de 
la Solut. 2, donnant ATzz — AT—o^ 
& ATUHzz o, réduit cette intégrale à ozz<m 

/ 4 t ^ 

w ^^~rr -+? j d’°ù- réfulte qzz-aa- . 

X Donc cette intégrale complctte 

fera en general ATTJHzz a a X ls — a a. * 

■ tvWèWïi ~ m A ' ^7 — (à caufe de 
0!)^, Uc 

Mais (hem, Z? pag. 248.) les cfpaces parcourus. 


pendant des tems quelconques (AT ou — 

^ * 

font entr’eux comme les fommes fudt [A TU H), 
des viteflfes a ( TU) emploiées à les parcourir. 

Donc les espaces ici parcourus pendant les terris 

AT ou (Solut. 2. art, q.) y font entr’eux. 
dans tous les cas comme les grandeurs aaxl~^ 

• - j O 

correfpondantes, ou (à caufe de aa confiante) 
comme les Logarithmes des fra&ions —-cor- 

» . üwd 

redondantes. - 

XL Si rqaconfidereprefentemcntqpe l’art.2. 

- ■ - de*' 

• - . . • ' . * ST - t \ 

I 
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* * .. • * 

de la Solut. 2. donne en general j= — . - 

y ir**^-»** - 

la fubftitution de cette valeur de s dans Fex- * 
preffion générale {art, 1.) aay .1 - - des _ 

efpaces ici’ parcourus pendant les tems AT ou 
(Solut. x.art.s ■} correfpondans , donne- 

ra aufli en general ces efpaces en raifon des 
grandeurs a a corrcfpondantcs , - 

ou fîmplement (à caufe de a confiante) en rai- 
fon des Logarithmes correfpondans/L^^-— : „ 

u f V ^ZTaa^Luu 

c’eft a dire (les lignes fuperieurs fous chaque 
ligne radical , étant pour le cas de a> b dans 
les fig. 7.8. & les inferieurs pour celui de b> a- 
dans la fig. 9.) en raifon des Logarithmes cor- . 

refpondans / ^~== dans les fig. 7, 8. & en rai- 
r y * j. — un 

fon des correfpondans dans la fig. 9. 

* Y UH AA <■. -i. ’ 

conformément à l’art. 2. du Corol. 12. dans le- 
quel ces mêmes grandeurs ont aufîi été trou- 
vées pour les expreflions de ces mêmes ef? 
paces. 

) Corollaire XXII. 

‘ Si l’on ajoûte préfentement aux fig. 7. 8 9. 
une autre hyperbole équilatere Q)ZC entre les-, 
afyniptotes. orthogonales ij C , CKp , laquelle 
{encontre aB, 1 j Qj en / 3 , R, aiant le même 
; . Ctüj- 
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centre 0 que Ja première S MPC ; mais fon 
fommet en Z , aiant 0 Z pour fon demi - axe 
.tranfverfe , l’afymptote 0 ZC de l’autre pour 

fon. axe intérieur , 5c syzzaa., ou y zz ^ pour 

fon équation afymptotique , dont les coordon- 
nées font szzUQj, &c yzzQj{.i l’on aura ici^’<& 

£Qj rR)zz a -~ ( Corol . 21 . art. 1 .) zzudt. Donc 

( en intégrant ) fu dt ( A TUH ) zz.fyds 
zzQOQ]i(J) Mais le cas de ATU Hzz.o, 
qui rendant TU en AH , rend N G (Solut.z* 
art. 6.) ~A T X, OP en ODd , QP en AM, QR* 
en Afij& conféquemment G>OQJiq)zz.$OAP>q) ; 
réduit cette intégrale à o — (pOA,ô(p— f-f, d’où 
réfulte qzz — (P6M/3<3>. Donc cette intégrale 
complette fera A TU H (fudt) — Q>0 QR<t > — 
QiOAfâzzQAdR- Par conféquent (Lem.i.pag. 
248.)Jes cfpaccs ici parcourus pendant les tems 

AT ( t ), ou ( SAut . 2. art. <.) -- . en vertu 

des vitelTcs TU [a) reliantes à chaque inflanc 
des primitives TV (v) malgré les réfiltances 
fuppofées , feront auffi entr’eux en raifon des 
aires hyperboliques Q^AbR correfpondantes 
dans tous les cas poffibies. 

Corollaire XXIII. 

Donc auffi après un tems infini AT ou (5o- 
lut. 2 . art. 5*. ) MOP les elpaces parcourus par 
ce mobile, fèroient ici infinis dans tous les cas 
poffibies ; puifque le fc&eur M 0 P infini ren- 
dant fablciffe 0 ^infinie, faire QAfrR le fe- 
rok auffi; & par conféquent fefpace (Cor. 22.) 

• qui 
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qui devroit être ici parcouru pendant ce tems 
infini, feroit pareillement infini. 

Cela fuit encore de tous les articles desCo- 
rol. 12. 13. 14. 21. & li clairement encore qu’il 
n’y a qu’à jetter les yeux défiais pour le voir. 

i ' . * * 

Corollaire XXIV. 

Be ce que ( Corol. 22. ) Qj r R z—yds zz udt 
zzTUxdt, l’on aura ( Solut.r.art . 

y. ) == - x P Opzz ^ , & conféquemment 

Qj r R. POp : : TU. i AB. C’eft I dire , {Corol * 
7. iy. 17. ) que les aires hyperboliques élémen- 
taires correfpondantes QjjrR,P(Jp % font en- 
tr’elles comme les vitefles TU (#) correfpon- 
dantcs.font chacune à la moitié de la terminale 

* #• 

COROLlAIgE XXV. 

' * * . 2 . 

* I. Soit encore, eomftie dans les fig. 1.2.5. 
du Corol. 14. une hyperbole équilaterc quel- 
conque B-r/ajoikée aux fig. 7. S. 9. entre les 
afymptotes orthogonales NZ , Z/, dans les fig. 

7. 8. après y avoir prolongé ÇZ vers /; & en- 
tre les orthogonales XZ,Z/, dans la fig. 9. 
après^y avoir aufil prolongé C Z vers / & de 
plus NZ ver s K; c’eft à dire en général (après 
avoir pris Z&zzZNzzBA dans la fig. 9. & avoir 
ajoûté A en -N dans les fig.7.8.) une hyperbole 
équilaterc quelconque Dit! entre les afymptotes 
Zl ,-Zd, dans les fig: 7. 8. 9. foient prilès par 
tout dans ces figures, Nïl . NG ::NG . N Z . 

•- • ■ Et 

. 4 Fig. VII. Vin. IX. 
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Et NK^. Nh.il Nh.NZ. Enfuite après avoir 
mené des points A , Il , if , les ordonnées AD , 

IEr, KY, comme dans les fig. 1. 2. 3. Soient 
encore (fur 1 VZ, comme dans ces figures, fur 
AB) AZ—NZ—ABzza , Nh~AH—b , Aü—c, 

~ X MOP {Salut. 2. art. 5.) ~AT~t , NUzzm, 

TI*—». “ 

f I I. Il réfulte de tout cela ZTIzza — m dans 
les fig. 7. 8. & ZUdzm—a dans la fig. 9. c’cft 
à dire, en général ZYlzz.-+a , dont les 
lignes fupcricurs font pour les fig. 7. 8. & les 
inferieurs pour la fig. 9. comme dans l’art. 1. 
du Corol. 14. en d’autres Lettres équivalentes 

des fig. 1, 2. 3. Ce qui donnera H; x ttdmzz 
- & fuJt (,ATUH)=-+Î-'X 

x T K II % , comme dans les autres «■ : 

articles de ce Corol. 14. C’eft à dire {Lent. 
pag. 248-) que les efpaces parcourus pendant 

les tems AT(t) ovL(Solut.z.art.f.)~ X MOP 

en vertu des viteflès reliantes TU («) ou ( Sa - 
lut* 2 art. 6.) N G r feront ici çntr’eux com- 
me les aires hyperboliques Y K II x çorrclpon- 
dantes. „ 

|,I I. Puifquc (art. ii) NZ [a) .NG (a):.: 

NG («) . N II (m)—™. Et que (art. 2.) Zn * 

, l’on aura Z n ZZ a J+ — y 
ou (en multipliant le tout par H£i) -+Zn~ 

* r-r— . Mais" l’art. 1, de la Solut. 1. donne — 

A • • ** A.s, 
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adu 
ua « 


ï <*«<*« 

y OU <«“ 

04 UH <*4 ««♦ 


Donc. 


j t b- — h NZy -^ : c’eft à dire en géné- 

rai (à caufe de NZ confiante) les inftans dt ou 
( So/ut. i. art. y. ) Püp en raifon des tracions - 

|^- correfpondantes •, & conféquemment auffi 
( à caufe de TI z. A D : : Z A. Z Tl — ^ 

comme les correfpondantes ? ou firnple- 

menr ( à caufe de AD x ZA confiant ) comme 
les produits Yl% X 6g correfpondans pour tous- 
les cas polîibles, ainfi qu’on l’a déjavû en d’au- 
tres lettres équivalentes dans les Corol. 23. & 
2y. des pag. 288. 289.291. 292. pour le cas de 
la fig. 7. des mouvemens commencez à zéro de 
vitellc. . 

, ■*"_ a j aaudü 

IV. Puifque (art. 2.)±;~ X r ^ m — JZZZ* y 
ou -+- udm zz 1 & que l’art, j\ de la So- 
lut. 2. donne Pd;=:X^ (&/»*• 1. art, x.) 


— j x ; l’oa aura ici en général 

2 04 UH 1 ■ 


POp 


24CUUU 
aa — uu 



aida \ 
au — un 


eu. i a a 




44 

v ' 


De forte que fi l’on fuppofe pré lentement que 
l’axe tranl'verfe, julqu’ici arbitraire , de l’hyper-, 

bolc D itl , foit z ;Z A x 1/2 zza VT h & com 
féquemment A D (c)~±Z A(4<*),ou qczza'y 

l’on aura icl-^ udm. P Op :: u. a :: NG. NZ> 

ç’eft- 
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-c’eft à dire en général, que les éiemens correfc 
■pondans ndm, POp, des aires hyperboliques 
TKUx , MOP, pareillement correfpondantes, 
feront par tout ici entr’eux comme les vitefïès 
correfpondantes NG ( « ) , NZ (a). Donc les 
efpaces parcourus en vertu de ces vitelïcs pen- 
dant un même inftant quelconque dt ou ( So - 

‘ \ ■ » ♦* » 
lut.*., art. f>) ~ y. POp, étant entr’eux comme 

ce, s mêmes, vitefiès , ils feront pareillement ici 
entr’eux : : ndm. POp. Donc auffi le premier de 
ces efpaces parcouru de la vitellè NG ou TU 
(u) pendant l’inflant dt , étant (art. i.& Corol. 
14.) comme l’aire élémentaire ndm correfpon- 
dantc de l’hyperbolique TU FIt, fi l’on prend 
cet élément hyperbolique ndm pour cet efpa- 
ce inllantané, l’on aurît pareillement le petit 
triligne hyperbolique, P 0 p correfpondant pour 
l’efpace parcouru- de la viteflè N Z ou AB a ) 
pendant le même mllant dt\&. par tout de mê- 
me, Donc (en intégrant) l’efpace parcouru de 
la vitefïè variée TU (#) pendant les tems AT 

Ify OU ( Solut. 1. art. y. ) z y M O P malgré les 

rélîftances fuppofees, fera à l’efpace parcouru 
de la vitefïè terminale uniforme A B [a) pen- 
dant le meme tems:: IKïlx. MOP. Et par 
•tout ici de même pour tous les cas poffibles, 
aîtïfï qu’on l’a déjà vû dans le Corol. 24. & 2y. 
art. 4. des pag. 289. 290. 291. 292. pour le cas 
«le la fig.7. ' . ■•' 

é t • * 

Corollaire XXVI. 

n. *• . ; • . » * 

• * •_ V * 

I. Puîfqne [h\p. ) les réfiftances iaftantanées 

* W 
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« ' / * j ’ « .* 

z {dr) Zp le cas d cuzza, c’cft à dire (CV 

'roi. 7. if. 17.) de la vitclîe effe&ive ou reliante 
TU («) devenue égale à la terminale AB ( a ) 
après un tems AT U) infini, doit aufii rendre 
z ( dr)zza . Mais (Corot. 9.) le mouvement de- 
vant demeurer ici uniforme pour toujours lorC- 
qu’il en eft à cette vitefïè terminale , celle de 
ces rélî fiances inftantanées qui s’y oppofe, doit 
alors être égale à la pefanteur du mobile : au- 
trement leur inégalité ne permetroit pas cette 
uniformité de mouvement. Donc en prenant 

™pour ces réfiftances inftantan.ées du milieu 

fuppofé, l’on aura pareillement a pour la pc- 
fantéur du mobile ; & conféquemment aüffi 

t * * " ,■ 

— pour la différence ou excès de force 


dont cette pefanteur furpaffera chacune de ces 
réfiftances dans les fig. 7. 8. ou fera furpafïeè 
par chacune d’elles <|ans la fig. 9. les lignes fu- 
perieurs étant pour les fig. 7. S. & les inferieurs 
pour la fig. 9. Mais (Corot, zf. art. 1. 3. ) 


NZ — a , Nti 

■ 7 


Uti 



& zn—~± 



UH 


a 


Donc en général la pefanteur confiante du mo- 
bile, chaque réliftance infiantanée qu’il trouve 
dans le milieu où on le fuppofe tomber, & la 
différence dont la plus forte des deux furpaftè 
l’autre, font ici enu’ellcs comme les grandeurs 
NZ, ATI, Z II, correfpondantes , defquellcs 
la troifiémeZ n exprime l’excès de la pcfantejur 
parddfus la réliftance dans les fig. 7. 8; & l’ex- 
cès de la réliftance par delfus la pefanteur dans 
la fig. 9. « \ ■-* - 


\ 
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'il. Mais fi l’on imagine chacune des aires hy- 
perboliques TK Etx divifée en parties égales 
quelconques par des parallèles à Z f: c’efi a dire 
( Corot* 14. art. 2. 3. 4. f . & Corol. 2f. art. 2.) les 
efpaces ici parcourus pendant les teins AT, di- 
vtfez chacun en parties égales quelconques ; il 
eft manifefte que les Zn correfpo ridantes feront 
en progreffion géométrique. Donc (art. 1.) les 
excès (Z II) de la pefanteur (NZ) du mobile 
par défiais chacune des réfiltances inftântanées 
(iVrT)'du milieu dans les fig. 7. 8. ou de cha- 
cune de ces réfiftances pardeffus cette pefanteur * 
dans la fig. 9. feront en progrefiion géométrique 
à la fin des parties égales correfpondantes des 
efpaces ici parcourus en vertu des viteflès TU 

pendant les tems AT ou (Solut. 2. art. f.) - x 

MOP dans tous les cas poflibles, ainfi qu’on 
l’a déjà vû en d’autre lettres équivalentes dans 
le Corol. 19. art. 3. pag. 283. pour le cas de la 
%• 7 -. 

III. On tfoit delà que fi l’on prenoit ces ex- 

cès Z fl dont la pefanteur du mobile furpaflè 
chaque réfifiance inftantanée dans les fig. 7. 8. 
ou eft furpaflée par chacune d’elles dans la fig. 5K 
pour des nombres dont le plus grand Z K fût 
pris, pour i’unité ; les efpaces ici parcourus pen- 
dant les tems AT correfpondans , en feroient 
les Logarithmes. * • . 

IV. Donc fi dans les fig. 10. 11. 12. on fup- 
pofe K L, O X, parallèles à Z C , .& dont la 
première KL rencontre AB (prolongée dans la 
fig. 12.) en L ; que par ce point L pafîè une 
Logarithmique LXC d’une foutangente ri ZK 
zz BL n 1 , aiant Z C pour afymptote , & qui 
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rçncont|e UX en X , par lequel point X foie 
•Z)b‘ parallèle à BA , A qui rencontre perpendi- 
culairement en b’, Z), les parallèles AC , BC : 
cela fappofé ,& tout le relie demeurant le mê- 
me que dans les fig. 7. 8. 9. l’on aura ici {art. 3.) 
ÂSômBD en raifon des efpaces parcourus pea- 
ëant-les tems AT en vertu des vitefics N G ou 
TU reliantes à chaque mitant malgré les rétif- 
tances AT II ou SX du milieu fuppofé, en pre*- 
natit ( ainfi que dans l’art. 3. ) les excès Z JJ de 
la pefanteur ( NZ ) du mobile fur chacune des 
* réliltances inltantanées (iVTT), ou de chacune 
d’elles fur cette pefanteur , pour des nombres 
dont le plus grand Z K ou B L feroit l’unité; 
puifque les abfciilès A S ou BD en fèioient les 
Logarithmes. Et réciproquement fi l’on prenoit 
ici ces abfcîlîès AS ou BD pour les efpaces par- 
courus pendant les temsAT corrdpondans , les 
ordonnées fil ou ZII lèroient en raifon des 
excès de la pefanteur DSouZN du mobile fur 
chacune des réliltances inftantanées bAou AT n 
correlpondantes du milieu fuppofé,ou de cha- 
cune de ces réliltances fur cette pefanteur. 

' C V. Gela étant, & la Logarithmique LAC d’u- 
ne Soûtangcnte zz Z K zz 1 , aiant fon ordon- 
née BLzzZK , étant ainfi ajoutée à la Cour- 
be HUC des vitefies reliantes ( u ) &fur lamê- 
xne afymptote BC qu’elle ; fi l’on mène une 
ordonnée quelconque TU (u) de cette Courbe 
HUC ; qu’on faflè UG parallèle à TN, & qui 
rencontre N Z en G ; qu’on prenne N H tren- 
tième proportionnelle à NZ,NG , comme l’on 
a pris (Corol.zç.) NK troifiéme proportionellc 
à NZ , ATa, ou AL troifiéme proportionelle à 
AB ( a ) , AH ( b } ; qu’on fafïè fl A parallèle à 
NC , & qui rencontre la Logarithmique LXC 
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en X; & qu’on mene par ce point X Ja droite 
DS parallèle à Bd, & qui rencontre perpendi- 
culairement en S, D, les parallèles dC , BC : 
il cil viliblc 

i°. Qu’en prenant, par exemple, les dT pour 
les tems écoulez depuis le commencement du 
mouvement, l’on aura ici tout à la fois TU ou 
TIG ( Solut . 1 .art. 1. & Solut. 3,. art. 6.) pour les 
v-iteffes reliantes à la fin de ces tems malgré les 
rélifiances fuppofées;RZ) ou dS ( art .4 ) pour 
les efpaccs parcourus en vertu de ces yitefifes 
TU ( u ) pendant ces mêmes tems dT (t)\ JVfl 
ou SX (art. 1.) pour les réfillances qui s’y op- 
pofent à la fin de ces efpaces ou de ces tems ; 
NZ ou dB ou SD ( art. 1.) pour la pefanteur 
confiante du mobile ; Zïl ou DX (art. 1. 2. 3 4.) 
pour les excès de force dont cette pefanteur fur- 
palfe les rélifiances infiantanées SX, ouefi fur- 
patfée par elles à la fin des tems dT. 

2°. Il efi pareillement vifible que fi au lieu 
de prendre dT pour les tems écoulez , l’on eût 
pris à volonté quelqu’une des autres grandeurs 
TU , BD , SX, DXy dBy &c. pour ce qu’on 
vient de lui voir exprimer danslenomb. 1. l’on 
auroit trouvé de même les tems écoulez depuis 
le commencement du mouvement , en raifon 
des AT correfpondantes , & tout le refte com- 
me dans ce nomb. 1. Les citations qui y font 
emploiées , rendent tout cela manifefic. 

Les deux Solutions precedentes pourraient en- 
core fournir plujieurs autres Corollaires que je 
fuprime pour n'être pas trop lor.g . 

Remarque. : .. 

Si l’on compare les Coroll. 2. 3. 4. 6. 7. 8. 9. 

Mem. i7o<* S ‘ 16. 


402 Mémoires de l’Academie Royale 

i 6. 17. 23. de ce Problème- ci avec les Coroli. 
2.4. y. 6 . 10. duProb. 2.pag. i64.&c.desMem. 
de 1708. On verra en général pour tous les cas 
des projetions verticales de haut en bas dans 
des milieux réfiftans, que les hypothêfes deleurs 
réfiftances en r a if on des viteffes des corps jetiez , 
& en raifon des quarrez de ces viteffes , ont ceci 
de conforme , • ; ' 

1*'. Qu’elles rendent également après un tems 
ifcfini les viteffes, qui malgré ces réfiftancesré- 
fultcroient de la force de proje&ion&de la pe- 
fanteur confiante du corps jette, égales dans 
chaque milieu à la terminale de ce corps , c’efi 
à dire, à la plus grande qu’il pût y aquerir après 
un tems infini en verni de fa feule pefanteur. 

2°. Que jufque-là ces viteffes reliantes de cel- 
le de projection &des prîmiiivement accélérées 
par la pefanteur confiante du mobile, en raifon 
des tems écoulez , s’accelereroient ou fe retar- 
deroîent de part & d’autre , c’eft à dire dans 
chacune des hypothêfes précédantes , félon que 
les viteflès de projeétion fèroïent moindres ou 
plus grandes que les terminales, du corps jette 
pernufes par les milieux où elles fe feroienr. 

3°. Qu’au contraire ces viteffes reftantes, 
après être devenues égales aux terminales cor- 
refpondantes,refteroieut toujours uniformes de 
part & d’autre, fi le mouvement continuoitdans 
chaque milieu: de forte que fi la viteife de pro- 
jection étoit égale de part& d’autre à la termi- 
nàle qui y conviendroit au corps jetté ,fa vitef- 
fe aâuelle s’y trouveroit uniforme pour toûjours 
dès le premier inftant de la projection non- 
obftant l’aCtion continuelle de fa pefanteur à 
laquelle la réJiftance de chacun des milieux fup- 
polez fe trouveroit alors égale dons toute la du- 
» ■*- * réc 
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rce de l’im & de l’autre de fes mouvemens. 

4°. Que les efpaces parcourus pendant des 
tems infinis , feroient pareillement infinis départ 
& d’autre. 

^.‘Quc les Courbes des yitefîès reliantes 
malgré les réiiftances de chacune des deux hy- 
pothéles précédentes, doivent avoir une afym- 
ptote parallèle à leur axe,& défiante de lui d’u- 
ne quantité qui de part & d’autre exprime la 
viteilc terminale du corps jetté. 

6 \ Que chacune de ces Courbes, &cei le des 
réfiltances totales, qui lui répond fur le meme „ 
axe, ont leurs convexitez ou leurs concavitcx 
tournées en même fens ou du même côté. 

C'efl là ce que la comparaijon fortuite des Co- 
rollaires citez au commencement de cette Remar- 
que , m'y a fait appercevoir de conformité' non- 
oùjlant la différence des bypothefes qu'on y fait tou- 
chant les réjijlances des milieux : peut-être que la 
comparaifon , faite entr'eux , des autres Corollai- 
res de ce Problêmc-ci & du Prob. i-pag. 164. &c. 
des Mem.de 1708 .y fer oit auffl appercevoir d' au- 
tres conformitez ; mais cela ejl trop aifé à faire 
pour s'y arrêter davantage : il Jujjït d'y avoir fait 
penfer. 

Il ejl aifé de voir auffl qu'en faifant b HZ O dans 
tout ce qui précédé , le Problème de la page 249. 
fe trouvera n'être qu'un Corollaire de celui - ci , 
dont les deux Solutions générales avec leurs Co -, 
rollaires deviendront alors propres & particuliè- 
res à ce lui’- là : De forte qu'on aurait pû l'omet- 
tre en concluant ainji de ce qui précédé , tout ce 
qu'on en a démontré depuis la pag. 249 jufqu'à 
iapag. 292.' Mais le Mémoire où il Je trouve , 
& celui-ci , ainfi réduits à un , l’aur oient rendu trop 
, outre qu'il y a des Efprits à qui l'intelligen- 
S 2 - ^ . . -• ce ^ 
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ce du particulier fert pour entendre le général ; ce 
qui ejl fort commun , & cependant d' autant plus 
jurprenant que le général ejl toujours plus fimple 
que le particulier. 

Voilà pour les mouvemens primitivement ac- 
célérez, en raifon des tems écoulez , c'eji à dire , 
dont les vitejfes dans le vuide auraient eu des ac - 
crotffemens égaux en tems égaux : lefquels mou- 
vemens feroient faits dans des milieux réfijlans en 
raifon des quarrez des viteffes effectives que ces 
milieux permettraient au mobile , fait qu'il eût 
commencé par quelqu'une , ou non. On verra de 
même dans un autre Mémoire ce qui concerne les 
mouvemens primitivement retardez en raifon des 
tems à écouler jufqu'à leur entière, extinétion 
dans le vuide ; lefquels mouvemens feroient auffi 
faits dans des milieux réfijlans en raifon des quar- 
rez des viteffes effectives des corps mus permifes 
par ces milieux. 


OBSERVATIONS 


SUR LES ECREVISSES 


DE RIVIERE. 

Par M. Geoffroy le jeune. 

.. . # 

* T> Â R m 1 le grand nombre d’Oblèrvations 
JL qu’011 R faites fur certaines parties de 
fHiiïoire naturelle , il y en a qui demeurent 
oblcures & comme ignorées, faute d’être con- 
firmées par de nouvelles expériences. Ccpén* 
* « dant 
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dant pour rendre laPhyfique floriflànte^cen’eft 
pas alïèx de faire de nouvelles découvertes, il 
eli encore important d’empêcher que les ancien- 
nes ne fe perdent. C’ell pourquoi il faut quel- 
quefois remanier de nouveau certaines matiè- 
res, qui au bout d’un tems paroiftent négligées, 
' & dont on ne peut rien dire que fur la foi de 
quclqu’ Auteur à qui il n’eft pas toûjours fûr de 
le fier. 

En prenant cette voie on a le plaifir, ou de 
confirmer l’opinion vulgaire, ou de la réfuter, 
ou du moins de l’éclaircir. Car quand il n’y a 
que peu de perfonnes qui aient traité une ma- 
' tiere , il n’arrive gueres qu’ils l’aient épuifée. 
C’eit ce qui m’a porté de nouveau à faire quel- 
ques obfervations fur les Ecrcviffes deRiviere, 
& particulièrement fur les pierres qu’on y dé- 
couvre dans le tems qu’elles changent de dé- 
pouilles, & qui à caule de leur figure, font 
nommées Yeux d’Ecreviflès. .* 

L’opinion la pl us commune touchant ces for- 
tes de pierres , eft qu’elles fe trouvent dans le 
cerveau des Ecrevilies de Riviere. C’elt celle 
de Ge/tter , -d’ Agricda , & de Belott. Cependant 
il s’en faut bien qu’elles foient dans Je cerveau 
de ces animaux, puifqu’on les trouve plûtôt au- 
tour de leur eftotnach. 

VanhelmjHt paroît être le premier qui s’enfoît 
apperçû ; mais comme il s’eft rendu fulpeél en 
bien des rencontres , fon fentiment n’a pû pré- 
. valoir fur celui qui étoit déjà reçû. Il n’a donc 
été fuivi que de peu de perfonnes qui ont vû 
que l’expcriencc étoit pour lui. 

Cet Auteur avoit obfervé , que vers la mi- 
- Juin les EcrevifTcs commencent à devenir ma- 
lades, parce que c’eft-là environ le tems qu’el- 
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les doivent changer de dépouilles. Elles demeu- 
rent pendant neuf jours & davantage langui/fan* 
tes & comme mortes ; & il prétend que dans 
cet efpace de tems il fe forme une nouvelle 
membrane qui envelope leur ellomach , & qu’en- 
tre les deux il s’épanche une liqueur laiteufe, 
qui defeendant aux deuxcôtefcfe durcit en pier- 
re. Cette nouvelle membrane lui l'emble naî- 
tre de la pellicule qui fe forme fur cette liqueur 
laiteufe. comme il a coûtume de s’en former 
.une fur du lait chaud. Elle devient le nouvel 
ellomach , & le vieux qui eft au dedans , avec 
le relie de cette liqueur & les pierres même, fe 
refont peu à peu , & fert de nourriture à l’ani- 
mal pendant vingt - fept jours que durent ccs 
pierres ; car alors il ne mange point , & on ne 
lui trouve aucune autre chofe dans l’ellomach, 

Il ne m’a pas été poflîblc de fuivre de point 
en point tout ce que rapporte Vanhelmont \ mais 
j’ai fait quelques obfcrvations qui s’accordent 
avec les ficnnes. 

J’ai trouvé des Ecreviiïès fort molles , b fî 
prêtes à quitter leurs écailles , qu’elle étoît dé- 
jà levée ; en forte qu’elle lailfok voir la nou- 
velle comme une membrane aflèz, épaifle à qui 
il ne manquoit que le tems pour la rendre aufîi 
dure que celle qui fe détachoit. 

J’ai remarqué que l’écaille qui fe levoit étoît 
fort mince , & que la membrane intérieure qui 
a coûtume de la tapifler n’y étoitpîus attachée, 
& formoit la nouvelle écaille. 

J’ai obftrvé la même chofe dans la queuë 
que l’on nomme communément le Col de l’E- 
crevîfIe,dont les tables fè levoient fort aifémenr,, 
& lailfoient paroître la membrane qui devoir 
leur iucceder. * '• \ •* 

* , En 
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' En caftant les pinces j’ai trouvé la même 
chofc ;ainfi on peut dire, que dans le rems que 
l’Ecreviftè fe dépouille de Ton écaille, la mem- 
brane interne s’en détache parfaitement, elle de- 
vient plus épaiftè, & enfin forme l’écaille. r 

J’ai enfuire obfërvé,qQe celles qui commen- 
çoient à quitter leurs écailles & où la membra- 
ne inferieure étoit aftèz épaiftè, avoient des pier- 
res qui étoient tout-à-fait formées aiant la figu- 
re d’une tête de champignon naifiant. 

Pour remonter à la naiftance de ces pierres, 
j’ai ouvert des Ecreviftès en d’autres tems de 
l’année fans y rien trouver. Mais dans les der- 
hiercs Obfcrvattons que j’ai faites ce mois -ci-: 
J’ai ouvert des Ecreviftès vigoureufes & qui ne 
faifoient que commencer leur mue f j’ai trou- 
vé à la place de chaque pierre une lame ou pla- 
que blanche qui nageoit au milieu d’une glai- 
re , & qui étoit apparemment l’embryon de da 
pierre. Gette pierre & le fuc glaireux étoient 
envelopez dans un petit lac membraneux & fort 
délié. 

J’en ai trouvé d’autres où les pierres étoient 
' toutes fornriées , & dont l’eftomach étoit foli- 
de «St plein d’une liqueur brune , moufteufe < 5 t 
fetide. . ' . 

Au deftous du fac qui renferme les pierres, 
j’ai trouvé une veficulc membraneufe aplatie & 
dont je 11e connois point l’ufage. J’ai oblèrvé 
feulement , que lorlqu’il ne paroît plus de pier- 
re, cette veficulefe remplit d’une eau claire & 
douce , & occupe le même cfpace qu’occupoit 
la pierre. 

Dans d’autres j’ai trouvé les pierres groftès, 
belles, & une nouvelle membrane très délicate 
qui en y dope les pierres & feftomac. Aiant le- 
’ S 4 vé 
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vé cette membrane v on y diftinguoit très-par- 
faitement trois nouvelles dents toutes (èmb.'a- 
blés à celles du vieil eftomach , de maniéré que 
l’on ne peut point douter que cette membra- 
ne ne devienne par la fuite le véritable efto- 
mach. * 

Dans des Ecrevifiès qui avoient mué » j’ai 
trouvé l’efiomach plein d’une liqueur brune. 
La membrane de l’eftomach étoit tendre, il ne 
paroifioit point de matière vifqueufc ni aucun 
veftige d’ancien eftomach. Les pierres étoient 
fort diminuées, & paroifloient comme rongées 
par quelque diiïôlvant. Elles étoient envelopées 
d’une membrane fort fine qui étoit la feule cloi- 
fon qui les féparât de la cavité de l’eftomach. 
Datas c&autres Ecrevifiès qui avoient mué de- 
„ puis plus Iong-tems, je n’ai point aperçu leurs 
pierres à leur place accoutumée; mais je les ai 
trouvées tout- à- fait dans l’cftomach, & jointes 
enfemble par leurs parties concaves. 

Dans d’autres dont la nouvelle écaille étoit 
déjà prelque tout- à-fait dure, je n’ai aperçû à 
l’endroit où les pierres ont coutume d’être ren- 
' fermées, qu’une tache blanche qui n’étoit autre 
chofe que les deux membranes de la Veficulc 
qui renfermoit la pierre & qui s’étoient affaif- 
fées l’une fur l’autre. Aiant ouvert l’eftomach 
je l’ai trouvé plein d’une liqueur jaune & d’ali- 
me»s fans aucun veftige de pierre., j’y ai même 
trouvé des morceaux d’ccaillesêr de'pattesd’aur 
- très Ecrevifiès à demi digérées. J’ai remarqué 
dans ces dernieres, que l’elpace qu’occupoient 
% les pierres étoit rempli par une autre veflic plei- 
ne d’eau dont j’ai déjà parlé. 

Toutes ces Obfervaiions nous prouvent, 
l". Que les pierres qui le tirent de la tête 
1 des. 
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des EcrevHIès, ne font point dans leur cerveau ; 
mais , qu’ci les tiennent à l’eftomach qui eft pla- 
cé au dello us. ' 

2“^ Il eft vifible qu’elles ne donnent pas nnif- 
fance à la nouvelle écaille, connue quelques- 
uns l’ont prétendu , puîfqu’elles fubfiftent en- 
core quand l’écaille eft formée. 

3''. On voit encore, qu’en quittant leurs é- 
cailles , elles changent d’eftomach, fans qu’il 
paroiffe que le relie des autres parties fe renou- 
vellent, excepté l’inteftin qui m’a paru fe rc- 
nouveller comme l’eftomach. 

4 5 . Il eft encore à remarquer , que les pierres 
ne fe trouvent dans les Ecreviffes qu’au tems de 
leur mûë ; qu’elles fe trouvent enfuite envelo- 
pées dans le nouvel eftomach , où .files dimi- 
nuent infenfibkment jufqu’à leur entière def- 
tru&ion. 

f \ Il paroît donc que ces pierres auffi-bien 
que la membrane du vieil eftomach, fervent de 
nourriture à l’animal pendant la maladie que lui 
caufe fa mûc. 

Quelques Auteurs prétendent , que la cou- 
leur bleue de certaines pierres d’Ecre villes vient 
d’une maladie particulière qui furvient à quel- 
les- unes dans 1er tems de leur mûë. Si ce n’en 
eft pas la véritable caufe, du moins cft-il cer- 
tain , que les pierres qui fe trouvent de cette 
couleur, prennent une couleur de chair par la 
cuifïbn. J’ai même obfervé que la limple cha- 
leur du Soleil les rougiflbk. 

C’eft ce qui fait que parmi celles que nous 
cmploions, nous en trouvons de bleues & de 
couleur de chair. Il me paroît difficile à croire, 
que la plus, grande partie de ces pierres qu’on 
nous vend foient contrefaites comme queiques- 

S y un* 
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uns l’ont prétendu , à caufe, félon eux, de !» 
grande quantité qui s’en emploie ; pnifque nous 
voions les Ecrevillés fe trouver prelque par tout 
en très-grande abondance- Outre cela ces pier- 
res font difpofécs par couche comme le Bczoard, 
cc que l’art auroit peine à imiter. D'ailleurs en 
les calcinant , elles noirciffent , s’exfolient, & 
portent une odeur urineufe. Cc qui marque 
qu’elles font véritablement tirées du règne ani- 
mal. En effet par l’analyfe ou en tire de l’ef- 
pric urineux avec un peu de fel volatile. Il y a 
apparence qu’on tire les yeux d’Ecre villes que 
nous emploions, de celles qui font en vie , & 
que les bleiies ou les rougeâtres qui s’y trou- 
vent mêlées , viennent des malades & des 
mortes. . > 

On attribue ordinairement aux yeux d’Ecre- 
viffes une vertu Amplement abforbante ; mais 
l’expctience fuivante prouve , qu’ils ont d’au- 
tres propriété! qui les portent jufque dans la 
malle du fang. 

Une perforine pour des aigreurs qu’elle avoit, 
aiant pris une potion où il entroit des yeuxd E- 
O'evifles , fe fentit tout à coup prife d’une cfpe- 
ce d’herefipele au vifage qui lui devint boufii 
avec de grands piquotemens.* Cette bouffiÜu^ 
s’étendit jufqu’à la gorge & l’empêchoit d’ava- 
ler avec facilité. On craignit d’abord qu’il n’y 
eût quelque chofe de mêlé parmi les yeuxd ’E- 
créviïïes, ou qu’ils n’euücnt été pilez dans un. 
mortier de cuivre dont ils auroient pris la mau- 
vaise qualité. On donna la même potion avec 
d’autres yeux d’Ecre vilfcs qui produilïrent toû,- 
jours le. même effet. La Malade aiant appris 
qu’il y avoit des ye ux d’Ecrevillès dans la po- 
tion, tira le Médecin de l’inquiétude où il é- 
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toit, en lui difant qu’elle fe réffouvenoit, que 
la même choie lui étoit arrivée toutes les fuis 
qu’elle avoir mangé des EcrevifTes. En effet 
l’ufage des yeux d’Ecrevifll-s cédé, les accidens 
cédèrent. Depuis on a remarqué» que les Ecre- 
villès eau fuient à fon fils les mêmes accidens. 
Sur quoi il.n’eil pas hors de propos de remar- 
quer, combien les temperamens troublent fou- 
vent l’effet des remedes. 

Quoiqu’on ne parle que des pierres qui £è 
trouvent dans les Ecrevilîes de rivicre, il y a 
pourtant une efpece d’Ecreviflcs qui eft celle 
que l’on nomme Ajlacus Mari nus , en François 
tiornar , où l’on en trouve- Cette efpece eft 
toute femblablc à nos Ecrevilïès de riviere à la 
groftèur près. 

Au relie s’il y a des gens qui ont de l’avcr- 
fion pour les Ecreviftls , V anbclmant a remar- 
qué que lesEcrevides en ont une fi grandepou? 
K* s Fores , que s’il en pâlie quelqu’un auprès 
d’elles, cela les fait mourir. C’elt - pourquoi,, 
dit-il, dans le Uravdebourg où- la pêche en eft 
abondante , les Voituriers qui les tranfportent 
font obligez de faire feminelle la nuit pour em- 
pêcher qu’il ne paffe de Porcs fous leur charct- 
te; car s’il en paffoit un, il ne s’en trouveroit 
pas une en vie le lendemain matitu 


4 


S 6 


»• 

E X- 


41 2i Mémoires de l’Academie Royale 

EXTRAIT OU ABRÉGÉ ' 

D U P R O J E T 

- ’y/î v -Si&Ù aiV ~ • * • 

de M. Rencaumc fur les Manuferits de feu. 

* *■■■■ M. de Tournefort. 

• -r v 

•%.■ " ' * * • * 

Par M. Terra ss on. 

E N execution de Part. 48 du Règlement don - 
né par 1 * Rfii d l'Academie Royale des Infor ip- 
tiens ; datte du lôjuillet 1 701 , cette Academie 
& P Academie Royale des Sciences fe font tous lest - 
Jix mois une députation réciproque , dans laquelle 
elles s'envoient rendre compte l'une .à l'autre par 
\ un Difcours fait exprès , de ce qtii ejl lu ou dit de 
plus remarquable en chacune^ pendant ces Jix mois. 

M. Terralfon fut chargé de ce raport pour FA- 
eademie des Sciences lorfqtdil y fut receu en 1 707; . 

& c'ejl A un de fes Difcours que cet Extrait ejl 
tiré. Comme il ne s'agit encore que d'un Pro- 
jet , M. Reneaumc n'a pas voulu que fon Me- 
moire qui ejl fort étendu , occupât ûi une grande 
place ; & l'on n'a pas crû aujji devoir différer 
jufqu'à F entière execution d'un dejfein fl vajle , 
de donner une idée de ces favans Manujcrits 
dont le Catalogue feul fait tant d'honneur à la 
tnemoire encore recente de M. Tournefort. 

'T'Outes les Socîetez , & fur tout celles, 

X des Gens de Lettres , regardent les Par- 
ticuliers morts dans leur fein comme leur ap- 
partenant toûjours par leur nom & par leur me- 

moi- 
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moire ; & elles ne Ce glorifient pas moins des 
grands hommes qu’elles ont eus , que de ceux 
qu’elles ont encore Cette confidération , Mes- 
sieurs*, m’oblige à mettre au nombre des 
Pièces dont je dois vous rendre compte dans 
ce Difcours , les Manufcrits qu’on a trouvez 
dans le Cabinet de feu M. de Tvurnefort. In- 
venteur & original dans une Science où il ne 
fembloit pas qu’on pût l’être , la diiiribution 
générale qu’il a faite des Plantes a réduit en 
Syltême ce qui n’étoit auparavant qu’un Cata- 
logue très.-incomplet , & les principes fur les- 
quels il a fondé cette diiiribution &fi naturels, 
qu’on peut déformais fans connoître toutes les 
Plantes favoir néanmoins toute la Botanique. 
M. deTournefort n’avoit pû faciliter & abréger 
ainfi cette Science pour le Public , qu’après 
avoir édifié pour en apprendre lui- même tout 
le détail un nombre infini de périls & de tra- 
vaux qui étoient au dédits du courage ordinai- 
re & de la deftinéc même des Savans. Son dc£ 
fein n’étoit pourtant point encore accompli, & 
lui-même n’avoit regardé fes Inftitutions de la 
Botanique que comme l’edai d’un Ouvrage 
bien plus grand qu’il méditoit. C’eft ce qu’on 
a reconnu pleinement par les douze volumes in 
folio de Recueils & de Mémoires que M. de 
Tonrnefort rempliffoit ôt augmentoit tous les 
jours, & dont la Republique des Lettres a hé- 
rité fous le nom & dans la Perforine de Mon- 
iteur l’Abbé Bignon. Mais plus ces Volumes 
font chargez de faits , de découvertes , d’obfer- 
vations , moins iis font en état d’être expofez 
au Public , avant qu’une main favorite leur ait 
v doiK 
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donné une forme digne de la réputation de lent 
Auteur. M. Reneaume chargé de ce foin par 
Monfieur l’Abbé Bignon , a propofé à l’Aca- 
demie’ fes vues fur ce fujet $ & il ne paroît pas- 
que M. de Tournefort eût pu porter les fleuries 
plus loin. Le premier Volume de ces Manuf- 
crits eft le feul dont M. de Reneaume ne pré- 
tende pas faire ufage parce qu’il ne contient 
que la lifte des Plantes du Jardin Roial en par- 
ticulier ; & qu’ainfi il ne peut être unie qu’à 
ceux qui ont la direéri'on de ce Jardin , dont 
l’ordonnance même a été fort changée. Mais, 
les onze Volumes qui fuivenc, fourniront, fé- 
lon lui, deux Ouvrages differens. Le premier 
fera un fn-quarto intitulé , Topographia Bot a-' 
niça cum notis , Cet Ouvrage fera tiré du? 

fécond, du troifîéme , du quatrième Volume 
des Manufcrits de nôtre Auteur. Le premier 
dé ces quatre contient les Herborifations de IVL 
de Tournefort aux environs de Paris , dont il a 
fait imprimer la meilleure partie en 1698 , de 
pluficurs autres fartes en d’autres lieux par d’au- 
tres mains que la ïïenne. Le fécond eft la No- 
imenclature des. Plantes obfervécs par l’Auteur 
tarit en France qu’en Efpagne & en Portugal 
outre cela, un Mémoire des Plantes des Pire - 
née s & de la Provence , qui lui avoît été com- 
muniqué par Monfieur le premier Médecin : & 
Un autre qui venoit de M. Laugier farne :UX 13 o- 
tanifte. Joignant à cela les Herborifations que 
M. Reneaume a faites lui-même dans îa^Wo- 
cfâns !e Berry , & celles de M. Chomel 
dans V Auvergne : plaçant là le Corollaire de& 
Plantes étrangères que l’Auteur avoit apportées- 
"du voiage de f Orient , & toutes les autres qui 
feront fournies des Botaniiles favans & fidèles 
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-de tous les eudrbits du Monde ; on en fera le 
fond de la nouvelle Topographie. A l’égard 
des Notes qu’il faut joindre à cèt Ouvrage pour ' 
le rendre plus agréable & plus utile , "fi elles 
font purement critiques , il les prendra dans le 
troifiéme Volume intitulé par l’Auteur même 
Plantarum adverjaria. C’eft un Recueil très- 
curîeux des différences qu’il avoit remarquées 
dans les Botaniftes fur les noms & fur les des- 
criptions des Plantes. Il diffingue les bonnes & 
les mauvaifes figures qu’ils en ont fait faire : il 
releve les erreurs où ils font tombez en con- 
fondant fous un même nom des cfpeces diffe- 
rentes, ou ervérahlilfant des elpeces différentes 
fur de Amples varierez d’individus. Si ces No- 
, tes regardent l’ufage de ces Plantes dans la Mé- 
decine-, il les prendra dans le quatrième Vo- 
lume qui en eff rempli ; mais comme le choix 
n’en eff pas fait , & qu’il eff important de ne 
pas abufer fur cet- article de la confiance que 
le Public auroit d’ailleurs en cet Ouvrage, M. 
Rencaume emploiera la dernierc exaéh’tude à 
vérifier les vertus attribuées par l’Auteur à cha- 
que Plante quand elles feront moins connues. 

Voilà le projet abrège du premier Ouvrage 
qu’on pourroit appeller l’Hiffoire locale & cri- 
tique des Plantes par oppofit.ion à leur Hiffoîre 
naturelle en générale qui fera la matière du fé- 
cond Ouvrage bien plus grand & plus confï- 
derable que le premier. 11 fera pris des fept 
, derniers Volumes de nôtre Aureur. Le premier 
de ces fept eff intitulé ou porte pour étiquette, 
Obfervathnes Botanica. Ces Observations font 
fèmées félon l’ordre alphabétique , & laiflènt 
par conléquent de grands vuides entre' elles: le 
toux enfin n’eff o^u’ébauchc * ou s’il s’y trouve 
; - -, ^uel- 
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quelques deferiptions parfaites , elles font du 
même ordre que celles qui rempliffent les fix 
derniers Volumes , & il faut, les y rapporter. 
Ces fix Volumes font cequ’il y a de plus com- 
plet dans ces Manufcrits. C’eft un ample tré- 
for-& un riche fond pour une Botanique uni- 
verfelle ; ils font remplis également & fous un 
même titre de deferiptions de Plantes. Ces deC- - 
criptions ne concernent pas feulement le port 
de chaque Plante prife en fa hauteur naturelle: 
Elles font faites fur des études & des obfervations 
journalières , & de faifon en faifon , ou d’année 
en année à mefure que ces Plantes croifïoicnt 
dans le Jardin Royal ou dans lçs Campagnes. 
On y fait mention des différences des Climats, 
félon lefquellcs une Plante qui porte des fleurs 
& des fruits fur fon terroir , ne- porte ailleurs 
que des feuilles. On y parle de leur culture ou 
de leur naiflàncc volontaire. Mais tout cela- 
n’eft pas également vérifié ; & M. de Toamefort 
qui n’avoit pû voir par lui-même tout ce qu’ri 
dit , marque fon doute en plu/ieurs endroits. 
De plus le nom de chaque Plante ne porte pas 
avec lui fa defeription ; & ce qu’il y en a fer-t 
d’engagement à traiter ainfi toutes les autres. 
Ç’ctt en ceci que M. Rencaume compte moins 
fur fes foins & fur fes travaux qui ne (auraient 
fuffire à une execution fi vafie , que fur les fe- 
çours de Meilleurs nos Botanifles, & fur tout 
de M. Marchant , qui cultive lui-même une in- 
finité de Plantes curieufes , & qui en donne 
tous les ans de fi belles deferiptions à l’Acade- 
mie. Il emploiera aulfi celles de M. Cbomcl. Il 
* confultera l'Herbier de M. Morin que M. de 
Toumefort lui- même indique quelquefois. 11 
icmontera aux premiers Mémoires de f Acade- 
mie 


Digitized by Google 



des Sciences. 170p. 417 * 

mie drcffez par feu M. Dodard ; il n’excluera 
point les Mémoires étrangers quand ils vien- 
dront de quelque main fûre, tels que font en- 
tre autres ceux du P. Plumier qui a beaucoup 
étudié les Plantes de l’ Amérique. Pour l’ordre 
fous lequel on rangera toutes ces Plantes , il 
n’en cft point de meilleur que celui de la Mé- 
thode établie dans les Injlitutions. Par-là on fe- 
ra fentir de plus en plus la commodité de cette 
Méthode ; on y accoûtumera les jeunes Bota- 
nistes y <St la place fera toujours marquée pour 
les Plantes qu’on découvrira de fiecle en fiecle. 
Mais en nommant ces Plantes par rapport aux - 
clallès & aux genres de la Méthode , on join- 
dra à chacune le nom ou le fynonyme qu’elles 
ont dans Gafpard Bauhin & dans d’autres vieux 
Botaniftes li elles leur ont été connues : on ci- 
tera même leurs pages pour la commodité des 
confrontations ; & afin qu’en réformant leur 
ordre & leur nomenclature , on ne perde pas 
les lumières, qu’on peut tirer de leurs rccher- . 
ches. 

Le corps de l’Ouvrage fora enrichi de figu- 
res, & précédé de quelques Traitez préliminai- 
res , qui expliqueront en général la nature des 
Plantes, leur anatomie ou leur conftruâion in- 
terne, & ainfi du relie. On y joindra l’Hiltoi- 
re non des Plantes , car e’eft l’ouvrage même; 
mais de la Botanique regardée comme Science. 
O11 en rapportera le renouvellement & l’éclat 
à Gajlon de France Duc d’ Orléans , Oncle de 
Sa Majeflé , qui aflembloit dans fon Palais les 
plus favatis hommes en cette madère ; parmi 
lefqueîs fo diftinguoit M. Marchant le Pere, 
qui a laiffé à l’ Academie les plus belles figures 
qu’elle ait dans fon Tréfor. L’on finira par 

- - • des 


Digitized by Google 



418 Mémoires de l’Academie Royale 

des Tables faites fur differentes vues de com- 
modité, & quipréfenteront tout l’Ouvrage fous 
toute forte d’afpeéls. Un Corps de Botanique 
fi entier &*fi achevé, & qui foûtiendroit le titre 
de Summa Botanica , n’appartiendroit plus , à 
proprement parler, ni à M. de Toumefort ni à 
M .Renctume , mais il feroit dû à rAcademie 
enticre : De telle forte neanmoins, que fur le 
Plan & les Mémoires de M.-de Toumefort , M. 
Reneaume guidé par les confeils de Meilleurs 
nos Académiciens auroit donné un Ouvrage , 
dans lequel on trouveroit tout l’ordre , toute 
l’uniformité, toute la perfection qu’on ne peut 
attendre que d’un feul efprit & d’une feule 
main : toute la difculfion , toute l’étendue, 
toute l’infaillibilité qui peut réfulter des Con- 
férences d’une Pavante Compagnie. 




ECLAIRCISSEMENS 


SUR LA CONSTRUCTION 
DES EGALITE Z. 
SECOND MEMOIRE. 

V 

Par M. Rolle. 


* T T O ici la fuite des Eclaircifièmens que 
V j’ai donnez fur la Conitroétion des 
Egalitez dans un Mémoire du n Juillet 1708- 
Ce Mémoire cil imprimé parmi les autres Mê- 
moires-que l’Academie a donnez au Public la 
même année , page 436. 11 cil necelfaire d’en 

rap- 

* 7. Août 1705. 
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rappeller le fouvenir pour l’intelligence de cc 
qui luit. 

Article I. C’eft une maxime de la Mé- 
thode en queftion:Que dans une efFedion géo- 
métrique le nombre des Points où les Courbes 
fe rencontrent , eft toujours égal au nombre 
des différentes Racines réelles de l’Egalité que 
l’on s’eft propofé de conftruire. 

C’eft encore une maxime de la même Mé- 
thode : Que chacun de ces Points donne une de 
ces Racines. ; 

J’ai marqué plufieurs exceptions de ces ma- 
ximes dans mon premier Mémoire. Mais je 
n’ai pas encore expliqué comment il arrive dans 
l’cffé&ion géométrique , que les Courbes le 
rencontrent en autant de points qu’il y a de 
differentes racines réelles dans l’Egalité à conf- 
truire fans donner aucune de ces racines qu’en 
certains cas , la première des deux maximes que 
je viens de citer fë trouve parfaitement remplie, 
& que dans ces mêmes cas l’autre maxime eft 
par tout combatuë : que l’on ne trouve pas les 
racines qu’on demande , & que l’on en trouve 
d’autres qui en ont de fortes apparences. C’eft 
la première difficulté que je tâcherai d’expli- 
quer dans ce premier Article. 

Il y a des cas auffi , où le nombre des points 
de rencontre eft tantôt plus grand , & tantôt 
plus petit que le nombre des différentes racines 
de l’Egalité propofée, & où il arrive, comme 
dans les cas précédens , que la méthode ne don- 
ne aucune de ces racines & en donne d’autres 
qui impotent. J’en donnerai ici des exemples. 

En d’autres cas , cette méthode donne , ou 
toutes les racines de l’Egalité à conftruire , ou 
feulement quelques-unes. Mais en même rems 

•• - ' elle 
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elle donne auffi des racines réelles qui n’appar- 
tiennent pas à cette Egalité , & cela par des 
caufes très-differentes de celles qui ont été ex- 
pliquées dans le premier Mémoire. ' En forte 
qu’il feroit fouvent difficile de dîllrnguer dans 
la conftrudion les racines que l’on demande de 
celles qu’il faut rejetter. Ainfi , il eft bon d’en 
donner des exemples , & c’ell par-là que finira, 
ce premier article. 

Je n’entreprens pas, cette fois, de faire con- 
noître toute l’étendue de ces inconvcniens , ni 
l’étendue des autres inconvcniens de la Métho- 
de qui feront indiquez dans ce Mémoire. Je me 
propofe feulement d’en prouver la réalité , en 
attendant une nouvelle Théorie qui marquera 
ce qu’il faut retenir de cette Méthode , & ee 
qu’il faudroit y ajoûter pour la mettre en état 
de produire les effets qu’on lui attribue , lors- 
que cela eft poffiblc. 

PREMIER EXEMPLE. 

Dans cet Exemple , T Egalité que l'on fe propofe 

de conftruirc ne renferme qu'une racine réelle. 

La Méthode ne donne pas cette racine , ^î 3 donne 

une racine re'elle étrangère. 

L’Egalité à conftruirc eft celle qu’on voit en A. 

A . x' — ±-a*x — 

Le lieu donné eft le lieu marqué B. 

B . . .yyxx 2 a*—a^x. 

Et le fécond lieu que fournît la Méthode fè 
préfente d’abord comme il eft en C. 

C . . . aax*— 4aixx—t-4a 4 Xr-yxy* — 2 «y 4 Zlô. 

Mais il fe divife par x— 2a, & la divilîon le 
réduit aux termes marquez D. 

1 D . . . aaxx — 2 a ? x — j-y 4 ~ô. 

Com- 
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Comme la racine que donne la con/lruétîon 
c/l toûjours la même, foit que l’on prenne C, 
ou que l’on prenne D , il e/t 'mieux de pren- 
dre le plus /impie. Airj/i , il faut con/lruire fur 
un même axe * EO & une même origine 0 , 
le lieu donné B & le lieu trouvé £>, fuivant la 
Méthode. Ce qui produira l’effet que dé/ïgne 
la première figure. 

Le premier lieu fournit la feuille infinie 
CRMPNSC. Et le fecohd lieu donne le Cercle 
du fécond genre UPC G'O. 

Ces deux Courbes fe touchent au point C & 
ne fc rencontrent que dans ce point. D’où il 
faudroit conclure félon la Méthode , que l’ap- 
pliquée OC commune aux deux Courbes e/l la 
racine de l’Egalité A , & conclure au/Ti que 
cette Egalité n’a point d’autre racine. 

Mais il fe trouve tout au contraire que l’E- 
galité A renferme une racine que la con/lruc- 
tion ne donne pas, & que la racine OC qu’el- 
le donne, n’e/l pas de cette Egalité. 

Car i J , la Refolunon analytique de l’Ega- 
lité A fait voir que a eft l’unique racine réel- 
le de cette Egalité ; de plus , cette racine ne 
fe trouve pas dans la Con/lru&ion: parce qu’il 
faudroit pour cela qu’elle fût dans les lieux 
B . D. & en la fub/lituant à la place de x dans 
le lieu B , il arrive que la valeur de y qui de- 

vroit en être l’abfci/ïè n’ell autre chofe que la 

2 , - 

valeur imaginaire V~aa. Ainfi, la racine de 
A ne fc trouve pas dans le premier lieu , ni par 
conféquent dans la conllrudion. 

2 0 . Je dis qu’il n’y a qu’une racine dans la 
confiruétion , & que cette racine e/l étrangère. 

Car 
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Çât en comparant les lieux conftruits B. D , 
pour faire évanouir y , la réduite fe divife par 
la propofée /f, & donne au quotient l’Egalité 
xx— qax ; ainiï cette Egalité renferme 
toutes les racines étrangères qui peuvent fe trou- 
ver dans la conftruâion. Mais elle ne donne 
que 2 a pour la valeur de x, & 2 a étant fubf- 
tituée à la place de x dans les lieux B. D. cha- 
que fubftitution donne ^crô, & ne donne point 
d’autre valeur de y. D’où if fuit que la Mé- 
thode dans cet exemple , n’a introduit que la 
feule racine étrangère ia y & que cette racine 
cft dans la conftru&ion , puifqu’clle fe trouve 
dans une folution des lieux. De là il fuit auffi 
qu’elle n’y eft qu’une fois ; puifque l’une & 
l’autre fubftitution n’a donné qu’une valeur de 
y pour abfciffe. Donc l’effe&ion géométrique 
ne donne pas la racine de l’Egalité à conftrui- 
re (pari 0 .) & donne une racine qui n’appar- 
tient pas à cette Egalité (par Z 9 .}. Ce qu'il faR 
loit y &c. 

Remarque. Pour rcconnoître les véritables 
racines dans la conftruétion & les diftinguer 
des racines étrangères que la Méthode y intro- 
duit. Pour favoir auffi combien de fois les unes 
& les autres s’y trouveront , & pour s’alfurer 
de celles qui n’y entrent pas, il fuffiroit de re- 
fondre en termes analytiques le Problème qu’ex- 
priment les lieux conftruits , d’une maniéré re- 
lative à cette Méthode. On a pû le donner 
quelque idée de la réfolutîon de ce Problème 
dans l’exemple précédent , & l’on auroit occa- „ 
fton de perfedfionner cette idée dans d’autres 
Exemples que l’on verra ici. Mais l’on verra 
encore mieux dans les Mémoires fuivatis , les 
difficultez qui en font inféparables & la necef- 

lité 
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1 lté de les réfoudre , quand on veut reconnoî- 
tre les écueils de la Méthode en queftion. 

SECOND EXEMPLE. 

Les Courbes fe coupent en deux points dans cet 
exemple , & ii n'y a aujji que deux racines 
réelles dans l'Egalité à conjlruire. Mais les 
racines que donnent ces points ne font pas de 
cette Egalité. * 

• 

L’Egalité propofée elî l’Egalité E. Je la 
prens fort fimplc , afin que le calcul ne foit 
pas rebutant. 

E . . . qxx — aa~Q. 

Pour la conftruire on donne le lieu F. 

F. . .yyxx-y. 6 a i zzÿaaxx-^.^,a i x. 

Et la Méthode fournit le fécond Heu G „■ 

' ' G. ~ yy±-\-i qaazz 1 6ax. 

Conftruifant ces lieux félon cette Méthode 
fur l’axe ÜL & fur l’origine 0 ; l’etfeâion 
géométrique fera reprefencée comme dans la 
fécondé figure. 

Les valeurs pofitives de x dans le lieu F 
donnent les rameaux infinis BSP.BTÇ). 

Les valeurs négatives de x fourniifent enco- 
re des rameaux infinis AM. AN. 

Le lieu G donne 1& parabole VSCTZ. 

Cette parabole rencontre l’autre Courbe aux 
points *vV, T , & ne la rencontre que dans ces 
deux points. Ainfi , la Conftruétion donne les 
deux racines SD, TL, & n’en donne point 
d’autres. D’où il faudroit conclure, fuivant la 
Méthode en qudtion , que tes deux racines 
font celles de l’Égalité propofée E , & qu’el- 
le n’en renferme point d’autres. Il fembleroit 

» » mé- 
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même que cela fe confirme, en ce que SD 7 TL - 
font de même grandeur & différemment placées 
dans la conftruélion, & que les deux racines de 
l’Egalité à conltruire font auffi de même gran- 
deur fous différons lignes. Mais comme cette 
Egalité cft fort limple & ces racines commen- 
furablcs , & que la racine étrangère cft auffi com* 
menfurable;il eft très-facile de s’aifurer par les 
voies dont je me fuis fervi dans le premier 
Exemple:, Que la Méthode donne dans celui- 
ci autant de racines réelles , qu’il y e« a dans 
l’Egalité que l’on s’étoit propofé de conltruire, 

& qu’il n’y a dans la conllruétion aucune des 
racines de cette Egalité. 

A la place de l’Egalité £, on peut en pren- 
dre une autre auffi compofée qu’on voudra, 
foit dans fes termes ou dans l’élévation de fon 
degré , & fe propofer de la conltruire en pre- 
nant jFpour le premier lieu. Alors on verra 
que les Courbes fe rencontreront en deux points » 
pour la racine étrangère , quand même toutes " 
les racines de la propofée feroient imaginaires. 
De plus, les racines de la propofée étant réel- 
lés, elles ne fe trouveront pas dans la conftruc- 
tion lorfqu’elles ne feront point de celles que 
renferme le lieu F ; & la compenfation. des 
- deux inconvenicns produira un troiliéme iucon- 
vepient qui aura du rapport à celui que déliguent 
ks deux premiers Exemples. On peut faire de 
femblablesolffervatioüs fur chaque premier lieu, 
dont il fera parlé dans les Remarques fui van- 
tes. 

Remarque I. Si l’on veut un Exemple où 
les Courhes fe rencontrent en autant de points ' 
qu’il y a de racines dans l’Egalité à conltruire 
fans donner aucune de ccs racines: de manière 

. que 
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que les racines étrangères foient de differentes 
grandeurs; on n’a qu’à prendre le lieu yyx* -+• 
xx — b 8 — 6 x , & le propofer de conff ruire PE- • 
galité x* — 4* — Alors, on verra que 
les Courbes lé rencontrent en deux points , & 
que les deux racines qu’ils donnent font diffé- 
rentes. O11 y verra auflï que ce ne font point 
les deux racines réelles que cette Egalité ren- 
ferme. 

Remarque II. Il y a quantité d’ExempIcs 
où le nombre des points de rencontre eft plus 
grand ou plus petit que le nombre des racines 
réelles de l’Egalité propofée. 

Exemple l. Si l’on fe propofe de conftruire 
l’Egalité xx — bizzô, le premier lieu étant yxx 
— b 1 “jr: alors le fécond lieu fera* — f zyzzi. 

Et la droite rencontrera la Courbe en un point. 

Ainfîjla conftrudion donnera une racine réelle. 
Cependant il eft vilible que la propofée ne peu- 
ferme que des racines imaginaires. 

Exemple If. Si l’on a le lieu yyxx — t- * rr 4 , 
pour conftruire l’Egalité * 3 — 3*— H 1 zz ô , les 
Courbes ne fe rencontreront qu’en un point, 

& néanmoins il y a trois racines réelles & dif- 
ferentes dans l’Egalité propofée. 

Remarque III. Souvent la Méthode don- 
ne les racines de l’Egalité propofée ou du moins 
quelques-unes, lorique le nombre des points 
de rencontre furpafle le nombre de ces racines 
& même quand il furpafle le nombre des di- * » 

mentions de cette Egalité. Delà plufieurs diffi- 
cultés quand il faut les démêler des racines é- 
trangeres dans la conftru&ion. On commen-> 
cera à fentir ces difficultés , fi l’on prend le 
lieu yyxx— Y6a*zz9aaxx— rqa^x , pour conftrui- 
re l’Egalité ** — 3<?<wr — zzô. La Méthode 
Mem. 1709. T don- 
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donnera le fécond lieu ^axx-+ziaax-H~ayyzz 
3vyAf-4-9.^.Et l’on trouvera que la Conftrudion 
ne donne que deux racines de l’Egalité propofée , 
quoique les Courbes fe coupent en - lîx points , 
& qu’il y ait trois racines dans cette Egalité. 

Ôn verra encore mieux ce furcroit de raci- 
nes étrangères & les difficultés qu’elles produi- 
fènt dans la Méthode, lï l’on prend pour le 
premier lieu d’une conltru&ion celui que l’on 
voit ici en K. . •'.-.•s 


K . . .y'x 1 — \-6aab*x*— ha } x 7 —t-a 6 6 4 zz^aayx 7 

a* b* xx — fi. 

Alors les Courbes fe rencontreront toujours 
en dix-huit points pour les feules racines étran- 
gères , quand même l’Egalité à conltruire ne 
renfermerait que des racines imaginaires. Ce 
qui augmente -confiderablement lorfque cette 
Egalité renferme des racines réelles differentes 
des racines étrangères. Par exemple , dans l’hy- 
potbéfè que l’Egalité à confirmée renferme 
douze racines réelles feulement, toutes diffe- 
rentes entr’elles & différentes auffi des raciues 
étrangères; les Courbes fe rencontreraient du 
moins en trente poiuts , & tout au plus en cin- 
quante-quatre points , félon la grandeur de ces 
douze racines ou le rapport qu’elles auraient 
aux racines étrangères. - . . -- 

. Remarque IV. Il y a un grand nombre*jc 
lieux qui fourniffent des racines étrangères, de 
l’efpece indiquée par les précedens exemples, 
quand on fe fert de la Méthode en quellion. 
Car s’il arrive que le premier terme de l’incon- 
_jnuë principale foit aftéâé de l’autre incon- t 
nue dans le premier lieu , & que parmi les ter- 
mes moiens de cette inconnue principale, il y 
ait un monome dans lequel l’autre inconnue ne 
* .. .. , fe 
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fe trouve pas. Alors, cette Méthode introduit 
toûjours des racines étrangères dans lesRédui- 
tes de quelque nature que loft l’Egalité à conP» 
truire. Ces racines fc trouvent encore toûjours 
une ou plufieurs fois dans la conftruâion lorf. 
qu’elles ne font pas imaginaires & que leurs 
abfciflès font aufli ou réelles ou 0 . Ce qui ar- 
rive fouvent auffi., lorfqu’il n’y a point de ces 
monomes. 

Il peut encore s’introduire des racines étran- 
gères dans l’ufage de cette Méthode, quoique 
le premier terme de l’inconnue principale 11e 
renferme pas l’autre inconnue. On en verra un 
exemple dans la Remarque ftiîvantc. 

Remarqué V. Il y a des racines étrangères 
qui font égales aux véritables racines*, & il y a 
des cas aufîi où les unes & les autres feroient 
inaccelïibles , quoique comprifes dans la conf- 
tru&ion ; parce que ces racines feroient placées 
à une diftance infinie de l’origine. En voici uti 
Exemple. 

? Si l’on fe propolè de conduire l’Egalité 
xx — -^ax *-f- 2(iazzè en prenant xxzrxy — zay 
pour le premier lieu ; la Méthode donnera le 
iècond lieu^jr— \-iaarzzay-+$ax , & ces deur 
hyperboles fe couperont a portée pour la raci- 
ne— h». Mais pour l’autre racine 2* , ces Cour- 
bes ne fe rencontreroient quedansun point in- 
ücceffible ; c’cft celui où elles toucheroient un 
afymptote qui eft commun à l’une & à l’autre. 
Aihft cette racine feroit placée dans la conftruc- " 
tion à une diftance infinie de l’Origine, & il en 
' fcroit de même de la racine étrangère qui s’eft 
introduite: parce qu’elle eft égale à la véritable 
* racine 2 a. * • - ' i 

Remarque VI. LaCombinaifon du premier 

T 2 • $ 
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& du fécond Heu ni celle des autres lieux qui 
en réfultent, ne ferviroiént pas à remedier-aux . 
iuconvcnicns que j’ai marquez. dans ce premier 
article ni aux inconveniens expliquez dans le 
premier Mémoire. Ce ne feroit pas auffi un 
moicn général pour éviter ceux qui viennent 

* des racines étrangères, de prendre un premier 
■ lieu où l’inconnue principale auroit des valeurs 
' pofitives & négatives de toutes les grandeurs. 

Cette condition fe trouve dans l’exemple de la 

Remarque , & l’ineonvenicnt ne laifle pas 
d’y être. Et quoique la même condition fe puif- 
fe trouver dans la moitié des premiers iieuxque 
renferme ladétermination générale de 134e Re- 
marque , cela n’empêche pas que U Méthode 
ne jette dans l’inconvenient des racines étran- 
gères indiqué dans cette Remarque. 

Article II. On eft dans ces préjugez; que 

• ' les Courbes' fe touchent toûjours dans les Conf- 

t ruétions , quand elles donnent des racines éga- 
les , & qu’elles ne fe coupent jamais au point 
où elles ont une même tangente. U eft rare auffi 
en un fens, qu’elles fe coupent lorsqu’elles don- 
nent ces racines; mais il ne laifle pas d’y en a- 
voir quantité d’Exemples. En voici un qui tn 
fournit une infinité d’autres dans chaque genre, 
où l’on verra que les Courbes fe coupent au 
point qui donne les racines égales, & que ces 
Courbes ont une même tangente dans ce même 
point. .. . 

' Exemple. Si l’on fe propofè l’Egalité L dont 
toutes lés racines font égales. 

L...X 3 — ^axx— Y^aax— ^zrô. 

Et que pour la conilruîrc on ait le premier 
lieu A-* — ay, la Méthode donnera le fécond 
lieu M. . . 

* ... M,.. ' 
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M . . . Jfy — 3^y — h^/T^r — aazzû. 

Conüruifant l’un & l’autre lieu fur un même 
axe OF & une même origine 0 ,fcîconftruâ:ioü 
fera rcprcfentée comme dans la 3e Figure. De 
maniéré que Jcs Courbes fe coupent en un point 
Cf & que l’appliquée FC exprime chacune des 
racines de la propdfée L. 

Mais à caulè que ces racines font égales, on 
feroit porté à croire que les Courbes ne fe cou- 
pent pas au point C,& l’on eft fortifié dans ce 
fentiment , quand on prend les tangentes de l’u- 
ne & de l’autre Courbe au même point C. Car 
ces deux tangentes fe trouvent égales, & com- 
me ces Courbes n’ont qu’un même axe & une 
même origine; que leur appliquée & leur abf- 
cilfe elt auiîi la même en ce point, il eft évi- 
dent que ces deux tangentes fe confondent, & 
ne font qu’une même tangente. Ce qui eft la 
marque la plus ordinaire des Courbes qui fc 
touchent. Et c’eft auffi ce qui m’a obligé de 
prendre ici une autre voie pour prouver que le 
point C donne les racines égales de l’Egalité L , 
& que la parabole OC H. coupe l’hyperbole BCG 
au même point. 

i°. Je dis que la conftruéHon donne toutes 
les racines égales de l’Egalité L, & que toutes 
ce s racines n’ont qu’une feule abfcifiè. 

Car la réfolution analytique de cette Egali-' 
té donne xzza pour chacune de ces racines 
égales, & nous alfure qu’elle n’a point d’autres 
■racines. ' 

De plus ,‘fubftituant a dans les lieux à la pla- 
ce de x , les deux fubftitutions donnent y zz a , 
pour une abfcifTe de la racine xzz :a,& ne don- 
nent point d’autre valeur de^. 

Donc , la conftru&ion &c. Ce qu’il falloir &c. 

T 3 . ' ' • V- 
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2 °. Les Courbes ne fe rencontreront qu’en ' 
ton point dans la Conliruâion. < 

Car, en faifant évanouir/, la Réduite des 
lieux fe trouve la même que l’Egalité à conf- 
' truire : ainfî, il ne s’eft introduit aucune racine 
étrangère dans la Confrruétion. 

On vient de voir auffi par ( i ft .) que toutes 
les racines de cette Egalité n’ont qu’une feule 
abfciflè. Donc les Courbes ne fe rencontrent 
qu’en un point dans la GonftruéHon:. 5 

3 °. Il y a deux pointsfur l’axe OF ; l’un au 
deirus de F où la parabole eft plus proche de cet 
axe que l’hyperbole , & l’autre au deffous de F, 
où l’hyperbole eftplus proche du même axe que 
la parabole. Ce qui peut fe prouver en cette ma- 
nière. ; , . . - , ; . . 

Aiant pris /:rô pour une abfciffe de la para» 
bole au point 0 qui elt au deffus de F, on au-* 
ra jczô pour fon appliquée. Ainfi, le point 0 
cft à cette parabole. Mais prenant yzzQ pour une 
abfcülë de l’hyperbole, on trouve ysrfà pour 
l’#pliqi|éç QÙi de cette Courbe, & 1 a eft pins 
grand que 6. Donc au poiat 0 qu; eft au deffus 
de F, l’hyperbole s’éloigne de Taxe OF plus que 
te parabole. ~ ^ • r f * i 

Prenant auffi yzzia fur le même axepoor un 
point R au deffous de F & pour l’abfcilfe de 

». a 

lune & de I autre Courbe, on aura xzzy 2 .aa 
pour l’appliqqée RH de la parabole , A a 
poùr l’appliquée Rfi de l’hyperbole. Mais a 

dû plus petite que yiaa. Donc RG cft plus pe- 
tite que RH. Donc, il y a un point R fur l’axe 
OF au deffous de Fou l’hyperbole cft plus pro- 
che de cct axe que la parabole. 


Donc 
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» Donc, il y a deux points fur l’axe OF &c. 

4 0 . Entre les deux appliquées OA , RH, les, 
deux Courbes demeurent toujours concaves vers 
l’axe OF. Il ne fe trouve entre ces deux appli- 
quées ni infléxion , ni rcconrbement , ni rebrouf* - 
iement , ni afymptote , ni limite , ni rien qui 
rompe cette concavité vers cet axe. Ce que je 
fuppofe évident dans cet exemple; parce que ~ 
ces Courbes ont été fort examinées & font aufli 
fort connues. 

Ainiî ,1a Conftru&ion dans l’exemple propo- 
fé, donne toutes les racines égales de l’Egalité 
' L au point C par (i° & 2°). . - > . 

Les Courbes fe coupent au même point C 
par (3 0 & 4 0 ) , puifque la Courbe la plus pro- 
che de l’axe au defïus de C eft celle qui s’en é- 
loigne davantage ou deffous de ce point, & que 
dans rintervalle ces deux Courbes demeurent 
toujours concaves vers l’axe OF. . j . 

Donc le point C donne les racines égales de 
l’Egalité L que l’on s’étoit propofé de conf- 
truirc , & la parabole 0 C H coupe l’hyperbole 
BCG au même point C. Ce qu’il falloir prou- 
ver. ’ ■ 

Remarque L On peutfavoir par cette voie, 
fi deux Courbes géométriques quelconques fe 
touchent ou-fe coupent aux points où elles te 
rencontrent. Mais dans le deffein qu’on auroit 
de former fur cela une Méthode générale , ce, 
feroit peu de réduire ces Courbes à un même 
axe & à une même origine, il faudroit encore 
avoir les limites propres aux appliquées qui don- 
nent les points de rencontre avec la détermina- 
tion des points notables qui fe trouveroient en- 
tre ces limites, parmi lefquels jecomprcns ceux 
qui terminent des afymptotes , lorfque ces 

T 4 alj fnpto- 
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afymptotes eux-mêmes ne font pas du nombre- 
des limites. ‘ • 

Remarque II. Sur l’idée de ce premier ex- 
emple L, M, on peut trouver en differentes 
maniérés autant de formules qu’on voudra qui 
fourniront une infinité de lieux de tous les gen- 
res dont tes Courbes couperont à Tangentes é- " 
gales une Courbe géométrique donnée dans un 
de fès points pris à volonté ; pourvû que ce 
point ne foit pas de ceux qui feront exceptez 
ci- après. 

Pour donner un avant-goût de ces Formules 
j’en propoferai feulement deux ou trois du pre- 
mier genre., dans lefqueJles je prens pour la 
Courbe donnée, la parabole N. 

N xx — cy.' 

En multipliant l’Egalité L, par x-h h pre- 
nant N pour le premier lieu de l’Egalité réful- 
tante , on aura pour fécond lieu la formule qu’on . 
voit en 0 . 

0 . . ccyy — bcxy-Vyihcy —^nnbx—Vha^zz.^. 

— ^aexy— V^nacy — a'x' 

Prenant pour h une ligne connue à volonté, 

& conftruifant les lieux À r , 0 fur un même axe 
& une même origine, ils fc rencontreront en 
deux points , excepté le cas ou ces points fe 
confondent. Un de ces points donnera x — a 
pour les racines égales de l’Egalité L, & l’au- 
tre xzz. h pour la racine introduite. De manié- 
ré que fi l’on prend arbitrairement un point fur 
la parabole JVhors Ion Commet, & a pour Ion 
appliquée, les Courbes fe rencontreront dans 
ce même point. Sur quoi il faut obferver : 
i\ Si hzn — a le lieu 0 ne donnera quedeux 
lignes droites , dont l’une touchera la parabole ét 
l’autre la coupera au point donné ou choili. 

• • . > ' ' 2\ Si 
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^ „ I e . Si h-zia, l’hyperbole que donnera#, tou-, 
chera la parabole N au point eboili. 

3% Si hzz — 3 a le lieu 0 fournira une. pa- 
rabole qui coupera à Tangentes égales la para- 
bole donnée au point donné. • „ 

4 0 .. Et lorfque le .point donné ou choifi fera 
celui du fommet de la parabole N t le lieu U 
ne fournira que deux lignes droites, dont l’une 
fe confondra avec un des axes générateurs. 

S°. Mais en tout autre point de la parabole 
donnée, les autres valeurs de h fourniront dans 
0 une infinité d’hyperboles qui couperont cet- 
te parabole à Tangentes égales au point donné 
ou choilï. \ 

Si — \a , l’hyperbole D coupera 
la parabole donnée ÙO LV (fig. 4. ) au point 
donné C. 

Si hzzia, l’hyperbole ŸCSV, coupera aufli 
la parabole en C. 

Et ëzzè donnera une autre hyperbole OC K 
qui coupera encore la parabole donnée au 
point C. • 

Ainfi de fuite à l’infini. Enforte qué cette in- 
finité de Courbes fe couperont enC& n’auront > 
qu’une même Tangente dans ce point C. 

Les Bornes de ce Mémoire & le choix des 
Propofitions qu’il doit renfermer ne permettent 
pas de mettre ici les preuves des intcrfeêiions. 

En attendant on peut s’eu alTurer dans chaque 
Exemple par la voie dont je me fuis fervi fur. 
l’Exemple LM. Pour l’identité des Tangentes 
il ne faut aucun détail. Car , 1 aillant b indéter- 
miné dans 0 , on trouvera d’abord, que la foû- 

tangente fur l’axe des y cft , de même que 

dans jV.Cc qui peut fervir pour abréger la dé- 

T f ' mou- 
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monftration générale des Interférions qui fç 
font en C. -Voici d’autres Formules. 

Remarque III. Dans la Remarque prece- 
dente on peut faire varier le fécond lieu autant 
qu’on voudra par la voie des fubftitutions. A 
la place de x — A, on peut auffi prendre un mul- 
tiplicateur de L, où* ait autant de termes qu’on 
voudra & dont tous les coêlïicicns foient expri- 
mez par des indéterminées chacun par une feu- 
le différente des autres. Ce qui fournit plusieurs 
voies différentes & trés-génerales pour trouver 
des Formules dans chaque genre dont les Cour- 
bes couperoient à Tangentes égales une Cour- . 
be donnée dans un point donné. A quoi on 
peut encore ajouter la combinai fon des lieux, 
comme une voie des plus expéditives pour* la 
variété des Formules, comme on le dira dans 
un autre Mémoire. J’en donnerai feulement 
deux ici qui fe tirent .aifément de la z* Remar- 
que par la voie des fubllitutions , ou par. les- 
combinaifons. - ' • - * 

La première eft celle qu’on voit ici en P. 

T . . .»»**— ccyy -\- 6uacy - nmy ~ 8/* ? *— \-^ zzô .. 

Si »drz<2. Xa Formule P ne donne que deux 
lignes droites , dont l’une touche la Parabole 
donnée au point donné , & l’autre la coupe au- 
même point. 

Si le point donné eft au fommet de la para- 
bole. Alors les hyperboles que fournit P la 
touchent dans ce même point. * 

En tout autre point de cette parabole, la For- 
mule P fournit une infinité d’hyperboles diffe- 
rentes entr’elîes & différentes encore de celles 
que donne 0 , félon les différentes valeurs que 
l?oif prend pour ». 

Si »zz 30 la Formule P donne une hyperbo- ’ 

. le 

> / 
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* îe GDFM (fîg. $•. ) qui coupe la parabole don» 
née GÜNi au point choili ou donné F. 

Ec lorfque n~a la Formule P fournit une 
autre hyperbole PFIG qui coupe auffi la para» . 
bole au point F. 

Les autres valeurs de n donneront dans P' 
une infinité d’autres hyperboles qui couperont 
la parabole donnée en F\ enforte que EF fera 
toujours la valeur de chaque racine égale, & 
que cette infinité de Courbes n’aura qu’une mê- 
me Tangente dans ce point F. ' ■ . 

La fécondé Formule eft celle qu’on voit ici: 
en Q. 

Q...rrxx~ J rccyy~6aacy~~rrcj — 3 a*zzQi. 

Lorfque r— c, ce lieu fournit un cercle dont 
le rai on varie félon les difterens points de la pa- 
rabole donnée. • • 

Mais fi l’on prend arbitrairement pour runc. 
valeur differente de r, la même Formule don- 
nera une Ellipfe. A-in fi, pour chaque point de 
la parabole donnée, la Formule ^fournira un- 
Cercle & une infinité d’Ellipfès qui la coupe- 
ront à Tangentes égales dans tous ces points ; 
excepté au fommet, où ce Cercle & ces El- 
lrpfes toucheront cette Parabole. Comme les 
interférions fe feront dans le fens de PFIG 
C fiX’f-) il paroît inutile de donner fur cela une 
autre figure. 

Remarque IV. Jedonnerai en d’autres Mc- 
moires d’amples édaircififemens fur les Propor 
Etions fuivantes. • ■ - <■ 

i°. On peut trouver des Formules autant 
qu’on voudra dont les Courbes couperont 
une antre Courbe à Tangentes égales en au- 
„ tant de points qu’on voudra dans une mê- 
me conftruâion.. Pour cela, on a. deux voies 

T & dont 
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dont on peut fe fervir , ou enfcmble ou fepa-. - 
rément. ‘ t- * 

La première confifte dans la multiplicité des 
abfcifles de chaque racine égale. Par exemple, 
fi l’Egalité à conftruire eft celle qu’on voit ' 
en L. • - 

L . . . %axx—\- %aax — ai— Pi. 

Et que l’on ait pour premier lieu le Cercle R. 

R ... xx—faa —yy. 

Ce Cercle coupera en deux points à Tan- 
gentes égales la Courbe que donne le fécond 
lieu. » . • 

Les differens ordres de racines égales que - 
renferme l’Egalité à conftruire , font auïïi une 
voie pour cette recherche. Ainli multipliant L. 
par xi — 6 axx— \-i2aax— 8 ^~ 6 , on aura S. * 

S . . .x 6 — Odjr î _4-aq«rt.x 4 — 6 *aix* -±. 66 a*xx — 

[364^^8^=10. 

Et conflruifant cette Egalité cti prenant 
xx— ay pour le premier lieu , cette parabole 
fera coupée en deux points à Tangentes égales 
par la Courbe du fécond lieu. Cette fécondé 
voie convient aux Courbes données bien mieux 
que la première voie. 

Si l’on conflruit S en prenant pour le 
premier lieu , les deux voies fe trouveront de 
concert. Aufïi l’on verra que les Courbes fe 
couperont en 4 points à Tangentes égales. 

2 0 . Il y a quantité d’exemples où les Cour- 
bes fe coupent à Tangentes inégales au point 
où elles donnent des racines égales , & même 
des exemples où cela fe trouve plufîeurs fois 
dans une même conftruéKon. > 

Si l’Egalité à conlïruirc cft T. 

7 \. _ 4 la'x 1 — 44 6 :r 6 _-|-4 ,0 jr.v — 44' 'x 

-••VJfPP [-444^—6/. 

Et . 
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Et que l’on ait pour le premier lieu x^—aay. 
Alors le fécond lieu fera T 

V . . . y’ — j- 2 ayyx — 4 aayy aaxx — 4 a?x 

: ' [-H* + ZZÔ. 

l^es Courbes fe couperont en deux points. 

Un de ces points donnera les deux racines de 
T qui font commen lu râbles ; l’autre point, les 
deux racines égales incommenfurables , & l’on 
verra que dans chacun de ces points, les Tàn- 
gentes des deux Courbes font fort differentes. 

Si l’on veut fur cela un exemple dans lequel il 
' n’y ait qu’une couple de racines égales, on n’a 
^qu’à prendre x*—a<*y pour conflruire x' — ax * 
—î-rfxx — 3 a*x ~j-2a s zzô. On verra que les ' 
Courbes fe coupent pour les racines égales & 
que des Tangentes ne font pas les mêmes au 
point d’interfeâion qui donne ces racines. 

q°. En d’autres cas, les Courbes fe coupent 
à Tangentes égales , quoique l’Egalité propo* 
fée ne renferme point de racines égales , com- 
me on le verra fi l’on prend yxx—yizzx pour 
conftruire x*— ur—pi “fl. Alors les Courbes 
fe couperont à Tangentes égales pour xzzi qqi 
eft une des racines inégales de l’Egalité propo- 
fée. Il fe trouve encore dans cet exemple qu’un 
autre rameau du fécond lieu coupe la Courbe 
du premier lieu au point de jczzi , pour les ra- 
cines égales de la réduite , & néanmoins la 
Tangente de ce rameau n’eft pas la même dans 
ce point que la Tangente de cette Courbe. *> 
Il y a auffi des cas où les Courbes fe tou- 
chent , & d’autres cas où elles fe coupent à 
Tangentes égales , quoique toutes les racines 
de la propofée foient imaginaires. 

4 0 . Il peut même arriver que la plûpart de 
' ces inconveniens foient joints à d’autres ineqn- 

; ■ ■ \ r 7 • ■ ;* -* ‘ vc - 
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veniensqui font beaucoup plus eonfidcrablcs 
pour la méthode en quellion* Si pour conÜrui- 
re x*~ 6xx—t-iix — 6— 0 , on a pour premier 
lieux?— 6xx - iix—{~yy— f-&, le fécond lieu fera 
. y H Et l’on trouvera que les Courbes fe 

tpuckeiit d’iine manière peu commune pour la 
racine xzzz: Qu’elles fe coupent en deux en- 
droits pour la racine XZ 13 , & qu’elles ne fe 

rencontrent pas pour la racine x—i. 

Article 111. Dans l’ufage de la Métho- 
de queltion , le premier lieu eft ou donné 
ou pris à volonté. Lorfqu’on peut le prcndie 
à volonté, on peut auffi éviter les inconvenicns 
qui regardent le fond de cette Méthode ou 
çn tirer avantage pour, s’affurer en plulîeurs cas 
des conftruéüous impoffibles. Ce qui m’oblige de 
marquer ici entre tous ces inconveniens , ceux qui 
regardent particulièrement le choix du premier 
lieu & l’ufage du fécond lieu. Car les premiers 
lieux les mieux choilïs donnent aile?, fouvent de 
féconds lieux imaginaires , ou des lieux réels qui 
n’expriment ni Courbe nuLigne droite; ou des 
lieux divilibles qui dans l’ufage ordinaire, don-? 
neroient l’exclulion à des racines réelles de l’E- 
galité à conftruire ; & l’experience a fait voir 
qu'il efl necelfaire d’expliquer ces inconve- 
niens avant que d’y remédier. Voici des Exem- 
ples avec des Remarques qui ferviront à ce 
deffein.- * 

premier, exemple; . ^ 

Dans cet Exemple l'Egalité à confïruirc r enfer- 
me plufeurs racines réelles : Elle ejl la même 
que la réduite des lieux , comme on le déjire 
dans la Méthode. Le premier lieu ejl aujji 
réel 5 il fournit une Courbe dont les quatre ra - 
"è me aux 
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ms aux s'étendent à l'infini & donnent une in- 
finité d'appliquées pofitives avec une infinité 
d’appliquées négatives. Cependant le fécond 
lieu que fournit la Méthode ejl un lieu abfolit- 
ment imaginaire. 

L’Egalité à contraire eft l’Egalité A. 

A . . . x 3 ~3 r n h xx-fcn 1 x - X' ZZÔ. 

Le premier lieu efl celui que l’on {voit en B. 

« > B . . . x*z~.nnyy—L.in*. 

Et la Méthode donne le fécond lieu C. 

C ... nnxx-+n'x-a r y*~-\ r \nnyy-J r . 3»*izô. *• 

, En voulant conllruire ces lieux , on verrai 
que B fournit une hypcrboloïde- du lecond; 
genre. Mais quand on viendra au fécond lieu C 
que la Méthode a donné , on trouvera qu’en 
prenant à, volonté une valeur réelle pour une 
des inconnues laquelle on voudra ; l’autre in- 
connue n’a que des valeurs imaginaires , & fr 
fon obferve comment cela arrive , on s’apper- 
cevra qu’en vaiiWon cherchcroit une Solution 
réelle de ce ÜeuC. Qn le verra peut-être mteux« 
fi l’on dégage x par la régie ordinaire du fé- 
cond degré.' Alors la valeur de cette inconnue, 
fera exprimée, comme on le voit en D. 


n. 




:« 


nn- 


y* 

-W-là 

* 


Où l’on peut voir qu’en prenant pour y une va- 
leur réelle comme on voudra , ou pofitîve ,ou né- 
gative, ou même le 6, la fomme des monomes 
que renferme le ligne radical fera toûjours néga- 
tive; & par eonféquent fes racines toûjours ima- 
ginaires. On voit que les autres parties de la 
valeur de x n’ont rien qui puilTe détruire'ces 
racines & qu’elles ne peuvent être féparées 

cj. ; 
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par la divifion. Ce qui me.paroît fuffire pour 
s’aflurer que toutes les valeurs de .*• dans Z> 
font des valeurs imaginaires lorfque y efl réel ; 
& pour s’affurer auffi que le lieu C , que: la 
Méthode a donné, elt un lieu abfolument ima- 
ginaire. 

On pourroit encore voir que ce lieu C n’a 
aucune folmion réelle, en y appliquant la pre- 
mière des deux Méthodes que je donnai au pu- 
blic en 1699 pour la réfolution générale des 
Queftions indéterminées , & je ferois obligé de 
me fcrvir de cette Méthode fi j’avois entrepris 
de faire connoître toute l’étendue des princi- 
paux inconveniens de la Méthode dont il s’a- 
git. Mais je me propofe feulement de marquer, 
la réalité de ces inconveniens , en quoi il m’a 
paru que l’ Algèbre la plus ordinaire pouvoir 
fuffire, lorfqu’une des Inconnues ne ;paffe point 
le fécond degré. Il y a quantité de Lieux où 
les Inconnues font d’un degré plus élevé , qui 
peuvent être examinées à fona par la voie des 
Cafcades algébriques. Mais ce ne font aufiî 
que des cas particuliers , & il y a infiniment 
plus d’Exemples où il faut neceffai rement une 
Méthode auffi générale que la Méthode des 
Indéterminées de l’antiéc 1699. P our favoir fi 
les lieux font réels ou imaginaires & en difiin- 
guer les efpeces. 

- SECOND EXEMPLE. 

- La propofée eft l’Egalité E. 

£. . . X' -^a'xx— laicx-j-aicc—^aidd — 0 . 

On a x^zza) y pour le premier lieu , & I3 
Méthode donne le fécond lieu F. 

F. . . xxyy—iç-aaxx — iaacx—\-aacc^.aœdd~ü. 

«vt; ’ En 
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En dégageant jr ou 7, on pourra voir que 
ce fécond, lieu eft tout à fait imaginaire , fui- 
vant ce qui a été dit dans le premier Exemple. 

O11 ne peut douter neanmoins que le premier 
lieu n’exprime une Courbe , ni que l’Egalité à 
conftruire ne renferme du moins une racine 
réelle , quelque valeur que l’on veuille prendre 
pour a. c. d. puifqu’elle ert d’un degré impair. 

11 faut neanmoins excepter qui jette dans 
un autre écueil. 

On peut remédier aux inconvcnîens que dé- 
fignent ces deux Exemples , en transformant ôti 
le premier lieu , ou l’Egalité propofée. Ce qui 
ne feroit pas aîfé fi l’on vouloit régler généra- 
lement ces transformations. . , 

Voici d’autres Exemples où les premiers 
lieux font d’un ufage ordinaire dans la Métho- 
de en queftion , & néanmoins cette Méthode 
ne taillé pas de donner de féconds lieux imagi- v 
na : res & de féconds lieux qui n’expriment ni; 
Droite ni Courbe. Mais l’on 11’aura pas befoin 
de transformations pour remedier aux incon- 
veniens indiquez pat ces Exemples. 

/ ; TROISIEME EXEMPLE. 

Dans cet Exemple , on fe propofe de trouver un 
fécond lieu qui exprime un Cercle. -On prend 
pour premier lieu le plus commode de tous les 
lieux qui peuvent Jervir à ce dejj'ein , & l'E- 
galité à cunjtrtdre ejl aujjl du degré le plus ' 
avantageux pour cette recherche. Cependant 
le fécond lieu' que la Méthode fournit Je trouve 
imaginaire , quoique revêtu des apparences 
d'un lieu au Cercle. 

- L’Egalité à conftruire eft l’Egalité G. 

G . , .- 3 jr 4 ^otaax - adx ' 

. Le 
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Le premier lieu eft la parabole ordinaire IL 
//. . . xx —ayzzQ. ou xx~ay. y 
i\ Ne fubftituant la valeur de xx prife de 
//, que dans le premier terme de la propofêc 
G , il en réfulte le fécond lieu I. 

\rgjt » . .yy-A-xx —axf+aaZZ.Ü. 
qui eft figuré comme un lieu au Ccrcfé. Mais 
comfitë ce lieu eft fort limple , il eft fort facile 
aiifftde s’alïurer que toutes les Solutions dont 
il eft capable font imaginaires , & que le Cer- 
cle qu’il promet n’a rien de réel. Ainfi, il fe- 
roit inutile d’en apporter les raiforts , après ce 
qui a été dit dans l’explication du premier 
Exemple. -jff : 

2°. Si l’on fubftftuë la valeur de dans- • 
les deux premiers termes de G } on aura le fé- 
cond lieu K. 

K . . ,yyA\.ay— ax— yaanb. 

Et combinant affirmativement ce lieu K avec 
le lieu H r il en réfultera le lieu imaginaire /. 

En forte que fi Ton infifte à vouloir que le fé- 
cond lieu foit un Cercle ; Tés moiens , ou va- 
gues ou précis , qp e I a Méthode fournit , ne , _ 
donneront qu^ün Cercle imaginaire. Encore un 
Exemple de cette efpece. 

QUATRIEME EXEMPLE. 


Dans cet Exemple la Méthode ne permet pas de 
faire varier les fubflitutions dans la recherche 
dû fécond tien. Celui au elle fournit fait efüe- 
' ré^mfâcrcle ou une E/lipfe. Mais ce Cercle 
EHipje fe trouvent imaginaires. 


La propofée eft l’Egaiité L. 

L . . .x f> —y.ba : *xx — ia*bx—bba < zzè. 


U 
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Le premier lieu eft x*~aay. Ainfi la fubfti- 
tution de aay à la place de x* ne fe peut faire 
que dans le premier terme de L. Ce qui don- 
ne le fécond lieu M. 

M . . . ayy~y.bxx~~zabx—3 r haa"zzh. 
qui a les apparences d’un lieu à l’Ellipfe Iorf- 
que a eft diffèrent de b , & celles d’un lieu au 
Cercle lorfque a e(t égal à b. Mais en l’exami- 
nant félon ce qui a été dit dans le 1 premier 
Exemple , on verra âifément qu’il n-’a aucune 
lolution réelle; non-feulement quand on pren^l 
pour a &pour b deux quantitez pofîtives à ’vo-, 
lonté , mais auffi lorfque l’une & l’autre eft: 
négative ; de maniéré que ce fécond lieu M 
n’exprime ni Courbe ni ligne droite dans ces. 
deux hypothêfes. Cependant le premier lieu eft, 
des mieux choifis & d’un frequent ufage. 

Si l’on prend encore x^zzaay pour conftrui- 
re l’Egalité N. 

N. . ,x' 1 — i^x 9 -{.a*x 8 ~yza' ! x 7 -^.^ça 6 x 6 -— 

1 296** 1 

Le fécond lieu rfâura que trois folutions 
réelles ; ainfî , il n’exprimera ni Courbe ni li- 
gne droite. Comme cetre difficulté tient à cel- 
le des lieux imaginaires , il faut l’expliquer ici, 
& prendre pour cela un Exemple plus fimple 
que N, , 

. GIÎnQUIE’ME EXEMPLE. 

Le fécond lieu que fournit la Méthode dans cet 
Exemple ejl un lieu réel , mais d'une réalité qui 
n'exprime aucune Courbe ni meme aucune ligne 
droite. Cependant le premier lieu ejl des mieux 
choifis , Cif l'Egalité à conjlruite renferme des 
racines réelles : 

' ' L’E- 
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L’Egalité propofée eft celle qu’on voit en 0, 
0 . . . x 6 ~ qiax* — 8œ*x 3 -+-8a*xx—j-32'i*~Q. 
Pour la conftruire on a le lieu 1*. 

P .... x *—hhy. 

Et la Méthode donne le fécond lieu mar- 
qué Q. ' «fL 

h'yy -Aftahhxy —8a^bby-\-8a^xx-j r Q > 2a <, zzfl. 

Ce lieu eft réel , parce que xzzia , & yzz *•£*- 

en font une folution , dont W eft facile de s’af* 
furer en y fubftituant ces valeurs. Mais il faut 
encore s’alftirer qu’il n’en a point d’aurres. Ce 
que l’on peut faire, comme on le va dire ici. 

Dégageant x par la régie, ordinaire du fé- 
cond degré , on aura 1a valeur fous la forme 
que f ça- voit en R. 

3 . ■ 

O hhï—i—8* : —l3hv\/—~l . 

* ■ * * * * — ‘ 4-t,* i 

Où il eft évident i°. Que le ligne rad’cal ne 
renferme aucune racine réelle , & que (i ce li- 
gne fubliftoit toûjours dans l’Egalité A, la va- 
leur de .*• feroit toûjours imaginaire. z\ Que 
le ligne radical ne peut fc détruire qu’en dé- 
truifant fon multiplicateur. 3 0 . Que ce multipli- 
cateur eft détruit en faifant 8 a* — hbyz. :ô. Mais 

alors, on a v—rr , & comme cette valeur eft 

la feule qui fe peut tirer de cette Egalité 
üaïr-bbyzzO , c’eft aufli ia feule qui peur en dé- 
truire tous les termes , 6c par conlequent la 
Qtule encore qui peut détruire le ligne radical 

de/?. On a donc pour l’unique valeur 

de y qui convient à L’Egalité R , & il eft évi- 
dent que cette valeur étant fubftituée dans cette 

Ega- 
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Egalité donne xzzia. D’où il luit que l’Egalité II 
& par conféquçnt l’Egalité j^_, ont pour folution 

f g4 1 

x — ia^ , & qu’elles n’en ont point 

Ü’autre. En quoi l’on peut obferver que l’infi- 
nie variété des valeurs dont h eft capable, . 
n’empêche pas que Pinconvenient ne fubfifte. 

Remarque. Si du dernier terme de PE- * 
galité 0 on ôte une quantité pofiùve aufîî pe- 
tite qu’on voudra , le fécond lieu exprimera 
une Courbe ; & fi au contraire on ajoute à ce 
dernier terme une quantité pofinvc telle qu’on 
Voudra , le fécond lieu fera toujours imaginai- 
re, en prenant P pour le premier lieu. 

On auroit un Exemple plus fi mp le dont la 
propofée eft réelle, fi l’on prenoic x^zzyy pour ' . 
conftruire l’Egalité x'—hxx — ix — bi — 6. *A.lors 
le fécond lieu n’auroit qu’une folution dans la- 
quelle xzzi- Mais on pourroit dire que le prêt 
" mier lieu tfeft pas bien choifi. 

SIXIE'ME EXEMPLE, / 

* « * 

Dans cet Exemple fe réunifient les deux ccn ii - v ’ 
tions que l'on a defirées dans le premier & le 
fécond lieu. Cependant la Méthode conduit 
aux initnveniens indiquez far les precedent 
Exemples. , • 

On a pour l’Egalité à conftruire, celle qui eft en S. , 

S . . . x 1 6 — 6;a 8 jr 8 —y a ' 4 xx —2 a' — b-— ô. 
dans laquelle r exprime une quantité ou égale 
- à ioæ' 6 ou plus grande que io.?‘ 6 , à volonté. 

Le premier lieu cft celui qui eft en T. 

T . . .x 4 ~a*y. 

' •’ * ' -r. 
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Et la Méthode fournit le fécond lieu. V. 

J V ... aaxx—ia^x-+y* — '6<Mjgr+r22Ô:* 

Lorfque rzzioa' 4 dans la propofée S, le fé- 
cond lieu V fe trouve réel , mais il n’exprime 
ni Courbe ni ligne droite ; parce qu’il n’a que 
deux folutîons réelles.. Et fi l’on prend r pour 
une quantité plus grande que io*' 6 , comme 
ii/î' 6 , 20 a 16 !, &c. le fécond lieu fera toujours 
imaginaire comme on le peut voir T en déga- 
geant l’inconnue x y & en rsppellant les expli- 
cations que j’ai données fur le premier Exem- 
ple & fur l’Exemple y. 

Lorfque les Egalitei font du 16 e degré & que 
le premier lieu n’eft poitu donné , non - feule- 
ment on a fouhaité qué ce premier lieu fût ce- 
lui qui eft en 7 % mais nufii que les inconnues 
n’euflent pas plus de quatre dimenfions dans le 
fécond lieu. Ce lont-Ia tputes les conditions que 
l’on a defirées-dans les lieux pour la conftruc- 
’tîon de ces Egalitex , & l’on voit dans ce 6* ». 
Exemple que ces conditions n’cmpêchcnt pas de 
tomber dans deux inconveniens confidcrables. 
Voici encore un Exemple fur cela , avec d’au- 
tres Remarques. » 

SEPTIEME EXEMPLE. 


La Propofée eft l’Egalité Z. 

Z...x' 6 - — 6a*x ll -+a b x }c '—\-2a‘ J x 9 —l~9œ t x s — 

[ 8 a 1 1 x * — Va 1 *xx —h» 1 6 ~ô, 
Le premier lieu eft T du 6 e Exemple. 

Et la Méthode donne ce fécond lieu fl. 

TL. .y 4 — 6ay 3 -Yxxyy ~ 1 n.axyy -tçyaayy —%aaxy ^ 
' [ ~+aaxx -+#î 4 zz^. 

qui a les conditions que l’on y a defirées. Mais 
en dégageant * , on verra qu’il n’exprime ni 

Cour- 
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Courbe ni ligne droite. Car le dégagement 
4onne A. 

. — . — 2 , r — 

a 4 mj— wH-; 1 — 4- «' )/—i 

43 • • • «a M • - — ; — — - . 

yy -+- 4<t - J 

Et fuivant le détail 'dit yc Exemple, les folutions 
' de cette Egalité feront celles du Problème que 
• l’on voit en Q. ' 

T r v — wy—'yy 

r.,o ... J . .. 

f — ^7Vy — h 3 zz ô. 

dont les trois folutions font réelles & încom- 
menfurables. Ainli, l’Egalité A & par confé- 
quent le lieu TT, auront ces trois folutions réel- 
les & n’en auront point d’autres. 

Remarque I. Si l’on remonte des conclu- 
ions aux prémilles & aux hypothéfes, ce retour 
fournira deux Régies pour trouver des Exem- 
ples autant qu’on voudra, ou* la Méthode don- 
nera de féconds lieux imaginaires, ou bien de 
féconds lieux réels qui n’exprimeront ni Cour- 
be ni Ligne droite, à volonté. 

La première Régie donnera le fécond lieu ; 
•l’autre fournira le premier lieu & l’Egalité à 
conltruirc. 


Réglé pour le fécond Lieu. ' 

Aiant fuppofé la valeur de x comme on le 
voit ici en A. . 


A ... xzz 


B 


2 n 

7Vd 


i°. On prendra pour B & pourE des quan- 
tité! connues à volonté, ou bien des quantité» 

, • . • dont 
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dont^ Toit la feule inconnue à laquelle ou pour- 
ra donner autant de termes qu’on voudra & 
prendre pour leurs Coëfficiens des quantités 
connues telles qu’on voudra. 

2 \ On prendra pour n un nombre entier à 
volonté. 

3°. Pour Z), on prendra une quantité con- 
nue & négative telle qu’on voudra. Ou bien la 
fomme des termes d'une Egalité entièrement 
imaginaire dont_y foit la feule inconnue, en ob- 
fervant de changer tousJes lignes de cette fem- 
me avant que de la fubfii.tuer à la place de Z). 

4 V Cela pofé, lî l’on prend pour C une quan- 
tité connue à volonté, finconnuë x n’aura que 
des valeurs imaginaires. 

En prenant pour C la fomme des termes d’u- 
ne Egalité dont y foit la feule inconnue & dont 
tous les Coëfficiens foient des quantités connues 
à volonté ; les valeurs de x feront tantôt réel- 
les & tantôt imaginaires. V • s. 

Toutes ces valeurs feront imaginaires, lorf* 
que l’Egalité prile pourC fera entièrement ima- 
ginaire. 

Et fi l’Egalité prife pour C n’eft pas imagi- 
naire, l’Inconnuë x aura autant de valeurs réel-* 
les que cette Egalité renfermera de racines réel- 
les. » 

Ainfi , l’Egalité A aura autant de folutions 
qu’il y aurade racines réelles dans rEgalité.que 
l’on prendra pour.C, & comme il cil libre de 
mettre dans cette derniere Egalité autant de ra- 
cines qu’on voudra & telles qu’on voudra, on 
peut faire auffi que l’Egalité A ait autant de fo- 
lutions qu’on voudra, & même telles qu’on vou- 
dra; parce que les valeurs de B & de E font 
arbitraires. 

Aiant 

y » 


e 
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f°. Aiant ainfî donné des valeurs à B C.D. 
E. n de manière que y s’y trouye au moins une 
fois, on fera évanouir le ligne radical; & l’E- 
galicé qui en réfultera, fera un lieu qui aura les 
mêmes folutions que l’Egalité A & qui n’eù 
aura point a’autres. 

A la place de x,on pourroit mettre dans A une 
quantité algébrique où cette inconnue & y aufiî , 
auraient autant de termes qu'on voudroit. Ce qui 
fournirait une Régie beaucoup plus générale que 
la précédente , dans laquelle il y aurait peu 
d' exceptions. Une Régie bien plus generale fur 
cela fans comparai fan ferait une Inverfe de lit 
.première Méthode que je donnai en 1699 pour la 
réfolution des quejîions indéterminées. Mais ccété 
Inverfe ne pourroit pas être infer ée dans ce Mé- 
moire -, £ 5 * il fuffit pour l' Inconvénient de la Mé- 
thode en quejlion que j'ai voulu marquer dans ce 
y article )de faire voir qu'elle fournit une infini- 
té de féconds lieux qui n’expriment ni Droite ni 
Courbe qu'elle donne chacun de ces lieux dans 
une infinité d' Exemples. 

Si B~ z. E~ 1. »“i. Dzz — 1. Czzy—i. 

La formule A donnera xzzi -\-y — 1 Y — 1 ; 
& faifant évanouir le ligne , radical on aura le 
lieu F. 

F... xx —\~yy — 4* — 2 y -+qzzQ.‘ 
qui cft réel & qui promet un Cercle , mais il 
"n’exprime ni cercle ni aucune ligne. Car x ~ 2, 
„ & yzn 1 en eft l’unique foluùon,. On va voir 
dans la fécondé Régie qu’il* y a une infinité 
d’Exemplcs où la Méthode donne F pour le 
fécond lieu, quoique le premier lieu foit des 
mieux choifis & que les fubfiitiulops qu’elle 
- preferit dans la recherche de ce fécond lieu, 
. ^Mem. 1709. V füicnc 
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foient faites de la maniéré la plus avantageufe 
à cette Méthode. 

Régie pour trouver le premier Lieu & P Egalité 

à conjlruire , lorfque le fécond Lieu^fî donné. 

Un Lieu quelconque étant propofé, on peut 
trouver autant d’Exemples qu’on voudra de la 
Méthode en queftion ; de manière que le fé- 
cond Lieu qu’elle fournira, dans tous ces Ex- 
emples , foit le même que le Lieu propofé ; & 
faire en même tems que le premier Lieu foit de. 
ceux qui font les plus avantageux à cette Métho- 
de* Voici la Régie. 

i°. Aiant pris la Formule que l’on voit ici 
en G pour l’expreffion des premiers Lieux, 

r x c -4- b a c 1 

Cr » • • y • 

a"~ l 

On fera, ou b — b , ou b réel à volon- 
té ; lorfque le Lieu propofé aura des monô- 
mes entièrement connus ; & toûjours b réel , 
lorfque ce Lieu n’aura aucun de ces monô- 
mes. 

Pour c on prendra à volonté, un nombre en- 
tier & pofitif qui furpaü'e le plus haut degré de 
x du Lieu propofé, & fi les coèfficiens de ce 
Lieu ne font que de nombres, on peut pren- 
dre pour a un nombre tel qu’on voudra. En- 
forte que fi le Lieu propofé étoit,par exemple, 
le Lieu F de la Régie précédente, dans lequel 
le nombre z déligne le plus haut degré de .*• ; il 
faudroit prendre pour c ürr nombre plus grand 
que z , & pour a un nombre à volonté. Si l’on 
iè détermine à 3 . & /czô, la fubftitu- 

tion 
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tion de ces valeurs dans G, donnera le premiet 
Lieu H. 

H. ..yzzxK 

2, 0 . Faifant évanouir l’inconnue y qui eft 
commune au lieu propofé (F) &au lieu trou- 
vé (H) leur réduite fera l’Egalité à conftruirc. 
Ainli,dans cet Exemple, cette Egalité fera cel- 
le qu’on voit en [. 

I . . , x 6 — ix 3 — {■ xx — 4* H-j'ziô. 

En forte que fi l’on fe propofe de confiruîre 
l’Egalité I en prenant pour le premier lieu ce- 
lui qui eft H , la Méthode donnera le fécond 
lieu F. 

Et fi l’on prend pour c un autre nombre en- 
tier à volonté au ddfus de 3 , on aura un autre 
premier lieu & une autre Egalité à conftruirc. 
Ainfi, l’on peut trouver autant d’ExempIcs 
qu’on voudra où la Méthode donnera le lieu F. 
C’eft adiré, un lieu qui eft figuré comme un 
lieu au Cercle & qui n’exprime ni Courbe ni 
Ligne droite. 

Si le fécond lieu propofé étoît,par exemple, 
xxzzpy ~yy , on prendroit pour b une ligne 
réelle : à caufe que ce lieu n’a point de monô- 
me entièrement connu. 

Quoique la première Régie foit dés plus com- 
modes pour trouver des lieux imaginaires & des 
lieux réels qui n’expriment ni Droite ni Cour- 
be, elle ne donne pas toûjours neanmoins les 
lieux les plus fimplcs de ces deux efpeces quand 
on veut que l’Inconnue y fe trouve en B. C. 
D. E. Et delà aufli l’Egalité à conftruirc que 
fournit la féconde Régie, 11’eft pas auffides plus 
limples. En voici un Exemple. 

Aiant pris une Egalité imaginaire comme 
yy — ry -brr “0 pour la valeur de D, fuivant 

V z „ la 
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la première Régie, on aura D——yy—{-ry- rr. 

Prenant aufîî une Egalité imaginaire pour C 
comme yy — 1 - bb — ' ô , quand on veut que le 
lieu qu’on cherche foit imaginaire , on aura 
C znyy— bbb^ou bien C~ z — yy — bb. Car l’u- 
ne & l’autre expreffion convient au deifein. 

Et Ci pour E & B dont les valeurs lbnt en- 
tièrement arbitraires, ou prend £zr yy avec 
B~eey, il fe trouvera en faifant »— i que la 
Formule A donne le lieu imaginaire. 

■ .2 — ; 

+ yj-\-ry— rr 

— w '' . 1 S 

y y 

Délivrant ce lieu du ligne radical, on l’aura 
fous la forme K* 

£ —Vrrb * 

■J K . . .y 6 — ry' — 1 -xxy*— leexy 3 -+ 2 rrbbyy — rb 'y 
—\"lbby* — yjrbby 3 —Yb'yy 
—f rry* — heAy 

Si Poil veut des Exemples où la Méthode 
donne ce lieu imaginaire pour le fécond lieu 
d’une conftru&ion, de maniéré que le premier 
lieu foit de ceux qui font les plus avantageux à 
cette Méthode , on prendra pour c de la For- 
mule G, un nombre plus grand que 2 luivant 
la fécondé Régie , & pour b , ou 6 une ligne 
réelle à volonté, par la même Régie. Sir— 1 > 

& on aura yzn pour le premier lieu: 

Et fubftituant cette valeur de y dans K comme 
le preferit cette Régie, il en r’éfultera l’Egalité 
à conftruire que l’on voie ici en L. 

[ — létaux'* 

L...x'*—*ra4x' f -+a*x' 4 —)-rra*x' l —}-zbba*x'* 

— 2 rbba^x 9 — ("2 rrbba 9 x à — Vb* a* x* -*<r e* a *x* 

— rb*a'°x 3 —Yrrb*a' x zzô. 
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Ainfi , quand on fe propofera de conftruirc 
l’Egalité L par la Méthode en queftion , cette .. 
Méthode donnera le fécond lieu imaginaire /C, 
lorfque le premier lieu fera x * zzaay. En cela, 
je fuppofe que dans la recherche du Lccond lieu, 
on pouffe les fubftitutions jufqucs à ce que les 
inconnues aient le moins de dimenfions qu’il cft 
polfible , comme on le pratique dans la Métho- 
de. Si on ne le faifoit pas, la difficulté de la _ 
Méthode feroit differente & ne feroit pas moins 
conliderable. 

1 ! fuit de la première Régie , qu’il y a une 
infinité de lieux imaginaires avec une infinité 
de lieux réels qui- n’expriment ni Courbe ni 
Ligne droite, b l’on voit par la fécondé Régie 
qu’il y a aufli une infinité d’Exemples où la 
Méthode donne chacun de ces lieux pour la 
conftruéh'on de l’Egalité propofée; c’efi à dire, * 
que la première Régie fournit une infinité 
d’Exemples , qui étant pris un à un , chacun 
donne par la féconde Régie une infinité d’au- 
tres Exemples où la Méthode fournit un fé- 
cond lieu imaginaire, ou un lieu réel qui ne 
renferme ni Courbe ni Ligne droite.. Ce qui 
marque uoe exception conliderable de cette 
Méthode. 

Cependant la première Régie ne donne pas à 
beaucoup près tous les lieux de ces deux for- 
tes. Par exemple , le lieu que l’on voit ici 
en M 

C y 6 — 4 aay* -+ 2a?y* — h 6a*yy "'j 

M . . -< — 4 a'y — J ra 6 -+ zx 6 — llaax 4 ô 

h 4 aayx 3 -+\%a*xx — IZ a*yx ) 
cft un lieu qui n’a que neuf folutions réelles, 

& que cette Régie ne le donne pas. 

11. y a, infiniment plus de ces lieux imparfaits 

y 3 qui 
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qui tie peuvent ni fc former ni s’expliquer par 
les Régies particulières , que de ceux qui peu- 
vent s’en déduire. La Formule AT en donne 
encore une idée. 

N . . . xr™ — -+y* — / ,H ~‘ -+ 4 = 0 . 

Car fi l’on prend rnzz^ . r~ô . hzz. 3 . t—§ , on 
aura le lieu imaginaire 0 . 

0 . . . x h — x-+y 6 — y -+4 = 6. 

Et prenant à volonté des nombres plus grands 
que 3 pour m & Æ, avec un nombre plus petit 
que ?», pour r; & un nombre plus petit que£, 
pour *;tous les lieux qui en réfulteront retrou- 
veront inexplicables par les Régies particulières 
de l’Algebre. Mais l’on pourra en faire l’ana- 
lyfc & s’aflùrer qu’ris n’ont aucune folution 
réelle en y appliquant la Méthode & la Théo- 
rie des Cafcades algébriques. 

Il y a une infinité d’autres lieux de difterens 
ordres où cette Méthode & cette Théorie 11c 
fuffiroicnr pas , & où il faudroit encore la Mé- 
thode des queftions indéterminées que je don-, 
nai en 1699 avec une nouvelle Théorie, pour 
prouver que ces lieux font, ou imaginaires, ou 
de ceux qui font réels & qui n’expriment ni 
Courbe ni Ligne droite, ^ + ij 

Il paroît de ce détail , que l’Exception de la 
Méthode qui a pour inefure l’immenfe étendue 
des Formules Ji & G, eft engloutie dans une 
autre exception infiniment plus vafie dont ces 
Formules & les Exemples N.O ne font que de 
foibles indices. 

Remarque II. On verra d’autres inconve- 
uiens de la Méthode dans l’ufage qu’elle fait 
des lieux les mieux choifis , fi l’on prend les 
paraboles xx~*y, = kty . x + = acny . pour 

COA' 
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conftruire les Egalitez marquées G,//, f, dans 
mon premier Mémoire page 442 , félon ce que 
j’eu ai dit dans la page 445”. On y verra qu’en 
ne divifant point l’Egalité à conftruire , une 
partie de fcs racines ne fe trouvcroient pas dans 
J’effèéèion géométrique fi l’on conftruifoit les 
lieux comme on le fait ordinairement, & que 
leur Réduite feroit cflènticllcment differente de 
la Propofée , fi l’on fuivoit les Régies ordinai- 
res de l’évanouïïTement des Inconnues. Il cft 
facile de remedier à cet inconvénient quand il 
eft feul ; mais il n’eff pas aifé de remedier à la 
plûpart des autres inconveniens de la Méthode 
que nous avons marquez ici & dans le premier 
Mémoire. Cependant il ne feroit pas bien dif- 
ficile de reformer la Méthode dans le cas où 
le premier lieu eft arbitraire, & même l’on pour- 
roit éviter en cela les inconveniens du 3 e Arti- 
cle. Car une des Inconnues aura toûjours des 
valeurs de toutes les grandeurs dans un lieu, 
lorfque le plus haut degré de l’autre inconnue 
y fera exptimé par un nombre impair, & une 
Egalité n’a jamais de racines égales quand elle 
n’a point de Divifeurs. De plus, le premier 
lieu étant pris dans la Formule G de la premiè- 
re Remarque , l’Egalité propofée eft toûjours 
imaginaire lorfque le fécond lieu eft imaginai- 
re ; & fi , dans la même hypothêfc le fécond 
lieu cft un de ces lieux réels qui n’expriment ni 
Courbe ni Ligne droite , les racines de l’Egali- 
lé propofée lé trouveront parmi les Solutions 
réelles de ce lieu: Ou bien, cette Egalité fera 
imaginaire. Ainfi, l’on pourra réformer la Mé- 
thode fur cette idée , lorfque le premier lieu eft 
arbitraire. 

On pourra voir auffi que cela abrégé la Mé- 
F 4 thode, 
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thode* fi l’on confidere que dans le cas où lé 
fécond lieu exprime une Courbe ou une Ligne 
droite, il faut plus de calcul pour s’cn affûter 
que pour faYoir dans les autres cas que ce lieu 
n’exprime aucune ligne, toutes chofes d’ailleurs 
étant fbmblables ; & l’on a encore l’avantage 
dans ces derniers cas de n’avoir point de Cour- 
be à contraire : puifque le fécond lieu n’en don- 
ne aucune , & que la queftion eft alors réfolué 
fans former la Courbe du premier Ijeu. 

On peut encoré confîderablement abréger la 
Méthode, lorfque les divifeurs du. fécond lieu 
jettent dans l’inconvénient dont j’ai parlé ci- 
dcffus.Car ce qui cara&erife ccs divifeurs, four- 
nit une Régie (impie & précité pour les trou- 
ver ; & de-ià une autre Régie pour trouver les 
divifeurs de l’Egalité à conftruire. Ce qui effa- 
ce l’inconvenient & réduit cette Égalité à d’au r 
très Egalitez beaucoup plus fimplcs. A quoi il 
faut ajoûter que ces reformes ne font aucun, 
obftacle à la recherche des lieux les plus Am- 
ples, dans la fuppofition que le premier lieu eft 
arbitraire; de maniéré que fur cette hypothêic 
la Méthode en queftion fç, trouvera tpûjours. 
vraie dans fes effets , capable d’une folide dé- 
monftration, & plus commode qu’avant fa ré- 
forme. Mais il faut encore donner un Mcmoir 
re fur les inconvcniens qui n’ont pas été affez 
expliquez avant que de regier les additions qu’il 
faut faire à cette Méthode. Quant à l’inconvç- 
nîeilt des Courbes qui fe coupent à Tangentes 
égales., quoiqu’on l’évite par les voiçs que je 
propofe ici ; je ne piétens pas que ccs voies con- 
viennent tout à fait à des Méthodes que l’on a 
données fur d’autres fujets , daus lesquelles il 
arrive aufli que des Courbes fe coupent quel- 
l - ' . ' i que-. 

. . » « • « à 
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quefoiSTà Tangentes égales. Comme les diffi- 
culté?. de ces Méthodes,, indiquées par cet In- 
convénient, font differentes de celles que j’ai 
expliquées. ici, il faut un autre détail pour les 
réfoudre. 

. P R O B L. E ME' 

D E S T A T I QJJ E. 

4 * * ** 

Par M. V a r i g n o n. 

* E Problème me fut propofé il y a qucl- 
V^>ques jours : voici la Solution que j’en 
trouvai prcfqu’aulTi tôt par le moien d’une Cour- 
be des plus aifées à décrire.. 

* 

- PROBLÈME. ' 

Deux Puids donnez P , Q , étant attachez à 
une corde A B C P , qui retenue par une de J es 
extremiîez au chu A, pafie librement par dejj'us 
une poulie C fixe entre ces poids : On demande 
en quel point B, ou en quelle fituation ABC de 
la corde ces deux poids demeureront en équilibre 
entreux . 

S O L U T I O N. 

< Après avoir mené la droite AC avec la ver- 
ticale AE') , dé un des points quelconque E , de 
laquelle fou en angle auffi quelconque la droi-, 

V s te 

*' ai* Août 170p. . . , r- * 
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ralleîes à £T, & qui rencontrent auffi la verti- 
cale AEO en une infinité de points e , £, par. 
Icfqucls du point C foient autant d’autres droi- 
tes Ce , CE. Si l’on prend par tout fur elles 
depuis AEO les portions eb~et, E B zzET”, 
la Courbe AbBfr qui pàfîèra par tous les points 
b, B , ainG trouvez , déterminera par fa ren- 
contre avec l’arc de cercle DBL décrit du cen- 
tre A & du raion donné AB, le point B, auquel 



D ' : ‘ 

..S 

r .xy 

./ 

V / 1/ 

ÙL / 
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k poids (l demeurera en équilibre avec le poids 
P . Ce qu'il fallait trouver . 

De' MONSTRATION. 

Soit le parallélogramme HK^ dont la diago- 
nale B F fuit fur la verticale (fB prolongée 
vers F ; & les côtes, B H, B K , fur les por- 
tions AB , BC , de la corde ABC P. La refc 
£ mblancc des triangles rcâilignes FKB , ABE, 
donnera B K . B F: :BE.EA Ç conjlr .) : : £7! EA 
(bp.):'. P . 0. c’ell à dire, BK^.BF::P.Q. 
Donc l'uivant le Projet d'une nouvelle Méchani- 
que (prop. des poids foûtenus avec des cordes) 
le poids Q_ demeurera ici en équilibre en B 
avec le poids P . Ce quil fallait démontrer. 

Corollaire. 

- V 

Le raion AB du cercle DBL étant arbi- 
traire , on voit que de quelque longueur qu’il 
foit , le point B de fufpenfion du poids (fen 
équilibre avec le poids P, fe trouvera toujours 
fur la Courbe AbBfr. Ainlîjî ce poids Q, au 
lieu d'être attaché en B à la corde ABCP , eût 
été propofé coulant le lon% de cette corde entre le 
crochet A & 1 a poulie C , & qu'on eût deman- 
dé en quel point de cette , même corde il devait 
s'arrêter en équilibre avec le poids P : cette qiief- 
tion auroît été réfoluë par le moien de la 
Courbe AbB (i faite comme ci-deffus , en ré- 
pondant que ce poids auroît pû demeurer 
ainfi en équilibre avec le poids P dans tout ce 
que la longueur de la corde ABCP lui peut 
permettre de points B qui puiflënt atteindre à 
cetic Courbe AbBfi> & qu’il y feroit en effet 

V 6 de- 
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demeuré dans tous ceux où cette corde aurnit 
atteint cette Courbe ; puisque par la conftruc- 
tion de cette même Courbe A b B 3 , ce poids 
Q^y auroit été par tout au. poids P ::BF . BK. 
Et cotiféqucmment aullî en équilibre partout 
là avec le poids P fuivant la proportion qu’on 
vient de citer du Projet d'une nouvelle Mécha- 
vique. D’où l’on voit que ce même poids Q_ 




jyut ainfi demeurer en équilibre avec le même 
poids P en une infinité de points B delà cor- 


dée ABC P ainli repliée jufqu’à la Courbe 

AbB$~ 
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AbB$ : de forte que cette Courbe e(l le lieu de 
tous ces points B d’équilibre. 

S c h o l 1 E. 

I. Pour trouver l’équation de laCourbc AbB\, 
foit b le point où la droite AC cil rencontrée 
pnr la verticale prolongée jufqu’à elle. Soient 
appel lées AC, a- CF,x ; FB, yi P,j>- 

L’on aura CF{x).FB y) : : CA{«)+AE— 

Et par la nature ou conftruéKon ( Solut .) de la 
Courbe AbB.l, l’on aura aufli £? (^) . P (p ) : : 

AE . ET[co»fir.) : : AE (*A EB — — * Soit 

BR parallèle à CA, & conféquemment 
BR— FA— i —x: l’on aura de plus BR ( a — x). 

BE(- p A-.-.CA{a).CE— ~'Z=. Et contï* 

V M 

quemment CE zz * — — — 

qqxxXit—x 

Pour trouver encore une autre valeur de CE* 
foit l’horizontale C M qui rencontre en M la 
verticale OEA prolongée jufqu’à elle. L’angle 
M étant ainfi droit, & l’angle CAE ou G AM 
étant donné aulîi-bien que l’hypothenufe CA 
du Triangle re&anglc A MC , fon troifiémc 
angle fera aulfi donné avec fes deux au- 
tres côtcz C M, M A. Donc en appel lant 
CM, b; MA, a-, aiant alors ME — MA -b 

AEzzc-ï c ^~ , l’on aura pareillement 

içi C£)ÇM 2 ’+MË 3 ) —bb-+ 

VJ 
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fe + ^+^+ 5 ; (à cîm f c de <t 

XX ' 


— /i C ~ C Al — e M A zzz b b — {- c c ) zi 

<4 XK — t— <<07 — 1 llCX J 


Donc a *PPyy\ 44XXj-4r- d*Jj} - +- Z*CX J 


ou 


qqxx X a—x 


à'Ÿp'j'jzn.‘ ixx -+ a yy- J r 2cx y * qq x 

quation cl^rchéc de la Courbe AbBü. 

IL Voici encore une autre équation de la 
même Courbe AbBfr. Pour la trouver foît BF 
prolongée jufqu’à la rencontre de CM en Ni 
à après avoir appellé CN, w 3 BN,z \ l’on 

aura CN(«) .BN(z) ::CM(b) .ME=z~. Et 
conféquemment/lEzi — — «z i— Mais la 
Solution donne q-p’-' A EB — 
h fü~: r Il m Et en menant B £ parallèle à C M y 


qu 


l’on aura aufii SB (b—u) . BE : : CM 

|ïus C£(^. 

flMXfc — » 

zi ~±bbzz ~y ££—**##. Donc -f/zz-^uu- 

uu U U 

zr ? ou 7/g z-ï u hhz -- { ira en- 

quxb-~~u ' <} X £—* 

core l’équation, de la Courbe AbB$ fur l’axe 
C ÆT au lieu du diamètre C yf. 

V accord de ces dfitx équations ( art. 1 . 2 .) e fi 
aifé à découvrit .. 
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OBSERVATIONS 


Touchant l'effet de certains Acides fur les 
Alcalis volatils. 


Par M. Bombe rg. 


J E s Alcalis volatils . , foit des Plantes, ou 


des Animaux , 11e font pas indifférem- 
ment des clïèrvefccnces & des ébullitions avec 
toutes forres d’acides ; il faut que leurs forces 
foient proportionnées entr’eux pour produire 
ces effets ; & quand elles ne le font pas , ils fe 
mêlent tranquillement dans une même liqueur, 
fe confondent & demeurent enfemble fins fe 
pénétrer en aucune façon. On en peut voir un 
exemple dans la confufîon du vinaigre dillillé 
& de l’efprit d’urine , qui ne font nul etfet l’un, 
fur l’autre , à moins qu’on n’affoiblilfe beau- 
coup l’efprit d’urine, ou que l’on ne \erfe une 
grande quantité de vinaigre diflillé delfus , & 
en ce cas l’ébulli.ion ne commence à fe faire 
qu’au moment qu’on en a verfé aifez pour que 
la proportion requife s’y trouve , & alors l’é- 


bullition fe fait tout à coup , comme s’il 11’y 


avoit que les feules dernieres goûtes du vinai- 
gre qui eulfent produit cette ébullition , fans 
que la grande quantité qu’on en avoit mis au- 
paravant y eût contribué. 

Nous eti voions un exemple pareil dans la- 
liqueur rouiïè qui diltille de toutes les plantes 
immédiatement avant que l’huile, fétide com 

* jj.. Août 1.70* 
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mence à paroître , £ette liqueur donne en mé.- 
me temps des marques d’alcali en faifant ébul- 
lition avec l’efprit de fél , & des marques d’a- 
cide en rougifîànt la teinture de Tournefol, 
c’eftàdîre, que l’acide & l’alcali nagent fépare- 
ment dans cette liqueur fans fc pénétrer' ; & ils 
relient en cet état pendant fort long- temps. J’ai, 
examiné une pareille liqueur, il y avoit plus de 
quatre ans qu’elle avoit été faite , je l’ai trou- 
vée femblable à celle qui venoit d’être fraîche- 
ment diftilléc. 

Tout ceci n’arrive que dans les mélanges des 
alcalis volatils avec les acides diftillez des végé- 
taux , fit non pas avec les acides -dillillez des miné- 
raux; car it dans l’efprit d’urine, quelque fort ou 
quelque foiblc qu’il foit,on verfe une goûte d’ef- 
p.rit de fel ou femblable, il fe fait fur le champ 
une ébullition à proportion de là quantité d’efprit 
de fel qu’on y aura rnis, qui fe continue à me- 
fure qu’on en met davantage, jufques à ce que 
toutes les parties de l’alcali foiént rafîafîées d’a- 
cide ; ce qui arrive de même dans la liqueur 
roufïé diflillée des plantes, c’eff-à-dire,que l’a- 
cide minerai qu’on y mêle fe joint dans le mo- 
ment & avec ébullition à l’alcali volatile qui fe 
trouve dans cette liqueur, pendant que l’acide 
végétal , naturellement contenu dans la même 
liqueur , n’étoit pas capable de le faire , non 
plus que le vinaigre diftillé en petite quantité 
dans l’obfervation précédente. 

Pour donner la raifon de cette différence fé- 
lon l’idée que je m’en fuis faite -, je fuppofe- 
rois i°. que les fels qui entrent dans les plan- 
tes font les fels minéraux, tels que les racines 
des plantes les rencontrent dans la terre. 

. 2°. Que les pointes acides de ces fels y font 
JBm ■ com«i- 
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comme par paquets, c’eft à dire, que pluAcurs 
de ces pointes font couchées les unes fur les 
autres , <St fout attachées enfemble de la même 
maniéré que nous obfervons la ftrudure de 
tous les corps qui font naturellement aiguillez, 
comme font l’antimoine , la ferrette d'Efpa- 
gne , l’amianthc folide & qui ne s’eft pas enco- 
re féparée en filaflc , la pierre hématite & fem- 
blables. 

3°. Que les pointes Amples ou les aiguilles 
qui compofent ces paquets fe peuvent féparer 
les unes des autres fans fe corrompre, comme 
nous l’obfervons encore dans la plupart de ces 
mêmes corps aiguillez que nous venons de rap- 
porter. 

4°. Que les pointes Amples ont moins de 
maffes, & qu’elles font plus déliées & moins 
roides que les paquets , qui font compofez de 
pluAcurs de ces Amples; &par conféquem que 
les compofez font capables d’un plus grand ef- 
fort que les Amples , & de foulever des poids 
que les Amples ne font pas capables de fou- 
lever. 

S°. Que ces paquets de fels minéraux aiant 
été fuccez par les racines dans les plantes, s’y 
mêlent avec les matières fulfureufes des vege-. 
taux , q.ui paffant. enfemble par les filières fort 
étroites des. organes des plantes , fe pénétrent 
intimement les uns les autres , y. fouffrent des. 
fermentations, & fe fubdivifent ;dc forte qu’ils 
fe réfolvcnt ou fe dégagent en aiguilles Am- 
ples, c’efl à dire, que les fds acides roides, pe- 
ians & multiples des minéraux, deviennent par 
les filtrations & par les differentes fermentations 
dans les plantes , des acides Amples. v déliez, 
gitans légers des végétaux. 

6 \ Que 
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6°. Que l'alcali volatile , ou le fcl d’urine 
dt une matière fpongieufe & capable de com- 
prdiion ; & qu’aînfi plus il y en a de diffous 
dans une petite quantité de liqueur aqueule 
plus la maflè de ce lèl eft comprimée & pefe 
5* îw-même , & plus il eft par conféquent 
difhcile a etre pénétré par les pointes des aci- 
des qui fe préfentent pour entrer dans fes po- 
& q u ’ a u contraire étant diffous dans une 
lumfante quantité d’eau , Tes pores font dans 
leur état naturel , c’eft à dire , ouverts autant 
qu ils le peuvent être , & par conféquent faci- 
les a etre pénétrez par les acides. 

7> Que toutes les actions des acides fur les 
alcalis & femblables , ne (è font que parce 
qu ils font pouffez les uns dans les autres par 
la matière de la lumière , que j’ai prouvé ail- 
leurs être toûjours en mouvement , & heurter 
contre les parties folides de tous les corps ,c’eft 
à dire , les pouffer continuellemeut. 

Toutes ces fuppofitions étant accordées, j’en 
férois l’application au fait dont il s’agit en cette 
façon : les acides diltillez des végétaux confif- 
tant en pointes fimples, legeres & fort déliées , 
prelenteront peu de malTcs à la matière de la 
lumière qui les pouffe , & qui par conféquent 
ne leur imprimera qu’un très - petit effort fur 

I alcali volatile, puifque les efforts ne font qu'à 
proportion des mafïls ; & comme ces pointes 

II déliées ont peu de fermeté , elles plieront 
oc elles glifferonr plûcôt de deffus la inaffe pe- 
lante & comprimée du fel d’urine qui nage 
dans peu de liqueur aqueufe ; que d’en foulc- 
ver les parties & de s’introduire dans fes po- 
rcs , pour faire, l’effervefcence & l’ébullition % 
que la pénétration des acides dans les alcalis 

pro- 
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produit ordinairement ; mais quand le Tel vola- 
tile d’urine a été délayé dans une grande quan- 
tité de liqueur aqucufe , fes parties font écar- 
tées les unes des autres, & n’étant pas entaffées 
dans un petit efpace, fes pores ne font pas com- 
primez, mais fe tiennent ouverts, & pour lors 
le petit effort , dont les pointes legeres & plian- 
tes des acides des végétaux font capables , fuf- 
iàra pour les introduire fans aucune réfiftance 
dans fes pores , & elles produiront Peffervefcen- 
ce & l’ébullition , comme nous le voions par 
l’experience. 

Et comme nous avons fuppofé les pointes 
acides dans les minéraux couchées les unes fur 
les autres attachées enfemble par paquets, la 
mafïe de ces paquets fera d’autant plus multi- 
pliée , qu’il y aura de pointes fimples raffem- 
blées dans chaque paquet ; & par conféquent 
aufïï l’effort qu’ils recevront de la matière de la 
lumière, fera d’autant plus grand ; ces pointes 
ramalfées en paquets étant plus fermes que les 
pointes fimples , elles relèveront aifément le 
poids des alcalis volatils entaffez dans peu de 
liqueur aqueufe , & s’introduiront de même 
dans leurs pores fans fe plier ou glifler deffus, 
& produiront l’effervefccnce & l’ébullition , fans 
que l’alcali volatile ait befoin d’être délayé dans 
une plus grande quantité d’eau , ce que les 
pointes iimples des acides des végétaux n’é- 
toient pas capables de faire, comme l’experien- 
ce le démontre. 

Nous avons vû dans' les faits que nous ve- 
nons de rapporter , que les acides dilfiilez des 
minéraux , agilfent plus promptement & avec 
plus de vigueur, que ceux des végétaux fur les 
alcalis volatils diftillez , en quelque degré de 

for- 
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forces qu’ils les rencontrent ; cependant ils ne 
laiüent pas de pénétrer fort difficilement dans- 
les pores de ces mêmes alcalis volatils qui n’ont 
pas été diftillez , & qui font encore enchafïèz 
dans les parties animales ou végétales qui les 
contiennent naturellement. J’ai vû l’efprit de 
nitre produire une ébullition très-fenfible avec 
les mouches cantharides , & la continuer pen- 
dant plus de deux ans. Voici l’occafion qui me 
l’a fait obferver. 

J’ai vû emploier avec fuccès dans les maux 
des reins & dans la gravelle une certaine pré- 
paration des mouches cantharides , que l’on ap- 
pelloit 1 ô Lithontripticum Tulpii ; on en faifoit 
un fecret. J’en eus la préparation que voici i 
Prenez une dragme de cantharides fans les ai- 
les , & une dragme de la petite Cardamome 
fans les coques. Palverilez-les, & verfez defc 
fus une once d’efprit de vin reétifié , & demi- 
once d’efprit de nitre : laifïez- les en infufïon- 
froide pendant cinq ou lix jours , en les re- 
muant de tems en tems. Il ne faut pas boucher 
exactement la fiole ; car elle fe calferoit par la 
fermentation continuelle qui s’y fait ; on en 
prend depuis, quatre jufques à quinze ou vingt 
goûtes dans un verre d’eau & de vin , le ma- 
-tin uife heure après avoir pris un bouillon , &: 
l’on continue d’en prendre trois ou quatre 
jours de fuite. 

Cette liqueur a travaillé toujours pendant 
plus de deux ans , & ne s’eft jamais clarifiée' 
parfaitement , même après l’avoir féparée par 
inclination de deflfus fes feces; le fel d’urine ou. 
F alcali volatile qui lfc trouve dans les canthari- 
des , eft félon toutes les apparences , fi fort en- 
veloppé de matières huileufes & des autres par- 
ties. 
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ties de cet animal , que l’acidc quoique mine- 
rai ne l’a pû atteindre que peu à peu, & pen- 
dant tout ce tems une ébullition douce fe fai- 
fant continuellement , la partie la plus volatile 
de cette liqueur fe raréfié en vapeurs , comme 
rl arrive toûjours en pareil cas ; ces vapeurs 
étant eofermées dans la fiole & occupant plus 
de place qu’elles ne font dans leur première 
forme de liqueur , auroient brifé la fiole fi on 
l’avoit bouchée exactement. Aufiî l’ai-je trouvé 
débouchée plufieurs fois, & le bouchon de lie- 
ge fauté fort loin , quand par mégarde je l’a- 
vois enfoncé un peu trop. Il m’eft arrivé à peu 
près la même chofe avec la cochenille & avec 
la chair féche des viperes , apparemment par les 
mêmes raiforts ; mais les fubftances liquides 
animales comme l’urine , la ferofité du lang, 
la liqueur contenue dans la bourfe du fiel , &c, 
ne produifent pas des effets lemblables; au con- 
traire les ébullitions s’y font avec les mêmes 
acides très-promptement & ne durent pas , ap- 
paremment parce que le fel volatile contenu 
dans ces liqueurs y eft à nud , & non envelop- 
pé de matières huileufes ou d’autres parties de 
l’animal , qui par conféquent doit être touché 
tout aufii-tôt , & pénétré par les acides miné- 
raux , & même il paroît que dans ces cas il 
n’cft pas toûjours befoin que les acides foient 
diftillcz , pour produire des ébullitions & des 
cftèrvcfcences, & qu’il fuffit quelquefois d’em- 
ploier feulement les Ici s minéraux tels qu’ils fe 
trouvent en les tirant de leurs mines , comme 
nous le verrons par les Obfcrvations fuivantes. 

Prenez une livre de fiel de bœuf, mêlez-y 
demi-once d’alun en poudre, battez-les un peu 
enfemble , il fe fera fur le champ une ébulli- 

' tion 
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tion très- confiderable avec eftèrvefcence , & 
toute la liqueur deviendra trouble comme de 
la boue épaiffe , à peu près de la même cou- 
leur qu’étoit le fiel de bœuf avant que d’avoir 
été précipité par l’alun, c’elt à dire, d’un vert 
tirant fur le jaune ; mais le précipité fe jettant 
peu à peu au fond du vaifleau,la liqueur fecla- 
rifie au Soleil , & change fa première couleur 
en un rouge tirant fur le gris de lin , laiiïez re-^ 
pofer le tout pendant cinq ou fix jours , & fe*- 
parez- en les faletez qui lurnagent & la réfiden- 
ce é paille du fond ; remettez cette liqueur clai- 
re au Soleil pendant trois ou quatre mois dans 
une fiole bien bouchée , il fe fera encore quel- 
que fediiner.t au fond du vailTeau , & il s’ainaf- 
fera peu à peu fur la fur face de la liqueur une 
graille fort blanche & fort dure de la grollèur 
environ d’une grolfe noix, & la couleur rouge 
de la liqueur fe changera en un jaune fort fai- 
ble couleur de citron , & elle acquerera une 
odeur fcmblable à celle des écreviiïcs cuites. 

Il le fait dans cette derniere operation une 
précipitation fart ample, que nous n’avons pas 
obfervé dans les expériences precedentes , ap- 
paremment par la raifon que l’alcali volatile du 
fiel de bœuf , âiant abforbé l’acide de l’alun, 
fa matière terreufe a perdu fon difiblvant , & 
elle a reparu dans fa première forme terreufe, 
& s’efi précipitée au fand de la liqueur ; mais 
comme ce précipité furpalîè de beaucoup - la 
quantiré de l’alun qu’on y avoir mis , il faut 
que le fiel de bœuf y ait contribué une partie; 
nous voions arriver précifemcnt la môme cho- 
fe dans la préparation des lacques des Pein- 
tres , qui ne font autre chofe que des extrac- 
tions des teintures de la cochenille , de certains 
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1 . bois , ou des fleurs des plantes par le moien de 
quelque alcali fixe, & précipitez enfuite par 
l’alun , dont la malïè efl toûjours plus pefante 
que l’alun qui l’a précipité. 

L’on oblérve dans cette derniere operation 
un tait remarquable, qui efl que dans la liqueur 
rouge & clarifiée du fiel de bœuf, il fe trouve 
une quantité fort fenfible d’une graillé blanche 
& dure comme du fuif de mouton , & que cct- 
. te liqueur étant expofée au Soleil, perd la rou- 
geur peu à peu , à mefure que la graillé s’en 
fépare,- & quand elle en efl toute léparée, la 
liqueur a perdu aufli toute fa couleur rouge; 
cette obfervation confirme l’idée que l’onavoit 
de la liqueur contenue dans la bourfe du fiel, 
(avoir, que c’efl une efpcce de favon liquide. 
11 cil confiant que le favon dans ce païs-ci n’efl 
autre chofe que de l’huile d’olives unie par la 
cuiffon au lel de la foüde; & dans les païs 
froids, où le fcl de la foude & l’huile d’olives 
font fort chers , l’on fubflituë à la place de l’un 
le (cl lixiviel du bois de chêne, & à la place de 
l’autre k fuif des animaux, qui produifenc un 
favon aufli blanc, aufli dur & aufli bon pour le 
blanchilfage que celui qui efl fait avec l’huile 
d’olives. Dans la liqueur du fiel la nature a 
cmploié une graille femblable au fuif, qui dans 
cette operation s’en fépare peu à peu , & qui 
reprend la même forme que nous oblérvohs 
' dans la grailfe des animaux ; mais au lieu d’un 
alcali fixe que nous eiqploions dans la fabrique 
de nos favons fà&ites, elle s’eft fervie de l’al- 
cali volatile, doht toutes les parties animales 
font remplies: cet alcali aiant été détruit dans 
nôtre operation par l’acide de l’alun, la liqueur 
du fiel a rendu ia grailfe qu’elle contcnoit , de 
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la même manière que dans nos favons fa&ices 
les alcalis fixes fe détruifent par l’addition de 
quelque acide, & font reparoître l’huile ou là 
graille qui étoit entrée dans fa compofition. 

Nous avons obfervé que la liqueur du fiel 
de bœirf eft rouge après fa première précipita* 
tion, & qu’elle perd fa couleur à mefure que 
la graillé s’eu féparejla raifon en eft , que pref- 
que toutes les dilîolutions des matières huiieu- 
fès ou gralfes font rouges, en quelque menüruë 
qu’elles foient dilfoures, & que celle-ci étant 
une de ces diflblutions , elle en conferve la cou- 
leur tant qu’elle contient de la graille, laquelle 
en étant féparée, la couleur s’eit perdue aufii 
qui en avoit été produite. S 

Notre -fiel de bœuf aiant été dégagé de fa 
partie terreufe & gralfe, de la maniéré que nous 
l’avons enfeigné dans cette derniere operation, 
devient un des meilleurs remedes que nous 
aions , pour ôter commodément les tannes qui 
parodient dans la peau, & particulièrement au 
nez de la plupart des hommes, & qui font d’au- 
tant plus fcnlibles que la peaueft blanche & dé- 
licate. Il faut l’emploier de cette façon : 

Prenez unedragme& demie de cette liqueur, 
après qu’elle aura été au moins deux ou trois 
mois expofée au Soleil en été, & autant d’hui- 
le de tartre par défaillance ; ajoûtez y une on- 
ce d’eau de riviere , mêlez bien enfemblc, de 
gardez dans une-fiole bien bouchée; il ne faut 
pas faire beaucoup de ce mélange à la fois , par- 
ce qu’il nefe conferve pas !»ng-tcms. Pour s’en 
fervir l’on mouille un doigt dfîns ce mélange, 
on en tappe l’endroit où font les tannes , on le 
laifle fécher & on en remet ; l’on fait cela fept 
ou huit fois par jour, jufqucs à ce que l’endroit. 
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étant lec-, commence à devenir rouge , alors 
on celle d’en mettre ; on fendra une très-legé» 
re cuifïbn, ou plutôt une efpece de chatouille- 
ment , & la peau fc fera un peu farineufe pen- 
dant un jour -ou deux! ; la farine étant tombée 
les tannes feront effacées pendant cinq ou fix 
mois de tems , après quoi il faudta recommen- 
cer le même remede : Si après la première ap- 
plication du remede, c’eft à dire la farine étant 
tombée, les tannes n’étoient pas tout à fait ef- 
facées , il en faudroit appliquer deux fois de 
fuite. 

-■ Les tannes m’ont toujours paru n’être autre 
ebofe que la matière terreufe, huileufe & faline 
de la fueur, laquelle relie dans les mailles de 
la peau, tandis «que la liqueur aqueufe,qui leur, 
l'ervoit de véhiculé, s’en évapore par la chaleur 
du corps , ces matières remplilfent peu à peu 
ces mailles ; de forte qu’il en regorge toujours 
une partie par le* petits trous ou*. par les pores 
que ces maillés ont dans la furpeau;& comme 
cette matière ett tenace & gluante, elle retient 
la craftc & la poudre qui vole fur le vifage» & 
quoiqu’on l’elfuic foûvenr, non-feulement 011 ' 
n’emporte pas la crallè, qui s’eft placée fur les 
extremitez des tannes , qui font dans les enfon- 
çures de ces trous; mais au contraire le linge 
qui elïùie le vifage , la ramafle & la prclfe dans 
’.ces creux , où elle relie & produit ces petits 
points noirs , qui paroilfent dans les pores de 
prefque tous les nez , & qui fait le petit bout 
noir de la tanne quand on la fait fortir de loti 
trou, en la pinçant d’une certaine façon; ce 
qui a fait croire aux perfonues peu inllruites , 
que les tannes font des vers qui s’engendrent 
dans la peau, & que ce petit point en cil la tê- 
. Mem. 1709. X v te, 
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te, au Heu que c’eftun petit peloton dela-fueur 
defiechéc dans les pores de la peau, dont la 'pe- 
tite extrémité qui regarde le jour dtfale&craf- 
feufe par la poudre qui journellement vole def- 
^fos,& en eft retenue par la matière gluante de 
la tanne même. Il en paroît ordinairement plus 
fur le nez & fur le menton qu’aux autres en- 
droits du vifage, peut-être parce qu’en ces en- 
droits la peau étant plus tendue, les pores s’y 
tiennent plus ouverts pour recevoir en plus gran- 
de abondance & pour retenir la poudre qui vo- 
le deflus. ^ >i •?- 

Ce remede du fiel de bœuf étant une efpecc 
de Iefîîve, elle entre peu à peu dans les pores, 
où elle détrempe & difiout entièrement la tan- 
ne ; & comme dans cet état la tanne occupe 
beaucoup plus de place qu’elle He faifoit au- 
paravant, la plus grande partie de (à fubftanoe 
fort de fon creux & s’en va en farine, il faut 
untems aflièz confidérable pou» remplir de nou- 
veau ces creux, pendant lequel il n’en paroît 
point dans la peau. 


•» • 
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DE LA FORMATION 

ET DE L’ACCROISSEMENT ' ‘ 
DES COQUILLES DES ANIMAUX 

tant terrejlres qn'aquatiques , fait de mer 

* foit de rtvïere. 

' - • '} ■ 

Par M. de Reaümür. • 

’ * * 7 / 

* ¥ A Sageflè de la Nature n’aüroi* pas a£ 

I , fez fait pour la confcrvation des Ani- 
maux , fi contente d’avoir travaillé avec un art 
merveilleux leurs délicates parties intérieures, 
elle eût négligé d’cmploier la même adrdïè à 
les défendre contre les corps qui les environ- 
nent : le trop rude attouchement de ces corps 
auroit bientôt détruit ces canaux fi déliez , ces 
fibres fi fubtiles fur lefquelles eft fondé tout le 
jeu furprenant des machines animales. Auiïi la 
Nature a-t-elle pris foin de revêtir ces délica- 
tes parties de diverfes envelopesqui ne peuvent , 
pas aifément être altérées par les corps qui les 
entourent ; non-feulement elle les a renfermées 
dans une dernicre peau plus ferrée & plus foli- 
de que les autres, mais elle a encore ordinaire- 
ment couvert cette derniere peau de poils , de 
plumes, d’écailles , ou de coquilles. Ce font là 
les petits remparts , s’il m’eft permis de parler 
de la forte, à l’abri delquels les machines ani- 
males peuvent foûtenir les efforts de la plûpart 
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des corps qui les frotent , pouffent , ou cho- 
quent continuellement. L’attention même de 
la Nature a été jufques à proportionner la for- 
ce de ces défenlès à la foibiclfe des parties in- 
térieures; je veux dire, que les animaux qui 
par leur figure, ou la molelfe de leur fubftance 
dounent plus de prife aux corps qui les envi- 
ronnent, ont en récompenfe de plus fortesen- 
veloppes; ainfî voions-nous que des coquilles 
couvrent ceux dont la fubftance efi très-humi- 
de & très-molle, & la figure prefque plate o* 
fpirale,qui par ce double inconvénient (croient 
expofez à être déchirez par la terre , le table ou 
les pierres fur lefquelles ils rampent. Combien la 
Nature^ confcrve-t-elle d’efpeces d’animaux dif- 
ferentes fur la terre, dans les rivières &dans les 
mers par le moien de ces coquilles ? avec quel 
art ne paroît-elle pas les avoir travaillées? Il 
femble qu’elle ait pris plaiiïr à varier leurs figu- 
res, leurs ftru&ures& leurs couleurs. Aulîi la 
plûpart de ceux que les beautez de la Nature 
touchent, ont mis leurs foins à en affembler le 
plujs qu’il leur a été^pofîiWe , chaque nouvelle 
coquille fourniffant de nouveaux attraits à leur 
curiofité; leurs cabinets ne contiennent qu’une 
partie de celles qui parent l’Unîyers, & en ont 
toujours de relie pour exciter l’admiration de 
,ceux qui favent admirer. Mais il femble qu’on 
fe foit borné à contempler ce bel ouvrage ;per- 
fonne, au moins que je fâche ,11’a expliqué de 
quelle maniéré il eü produit ; de forte que n’aiunt 
pas trouvé à m’en inftruire chez les Auteurs, 
!fai confulté la Nature elle- même par diver- 
fes expériences ; & c’ell en rapportant ce quel- 
les m’ont appris, que je vais faire voir dans la 
fuite comment fe font la formation & l’accroif- ' 
fement des Coquilles. Quoi- 
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Quoiqu’il parût d’abord naturel d’expliquer 
de quelle maniéré les coquilles des animaux font 
formées avant de parler de leur accroiiïèment , 
je Cuivrai cependant ici un ordre contraire. Je 
commencerai par expliquer de quelle manière 
elles croilîènt, ce qu’il a été plus aifé de dé- 
couvrir par des expériences , & ce qui fuffira 
pour faire coonoître de quelle maniéré Ce fait 
leur formation , qui n’eft , pour ainfi dire $ que 
leur premier degré d’accroiffement. 

Un corps peut croître de deux maniérés dif- 
ferentes; ou, pour parler félon des idées plus 
diflilldfes, les petites parties de matière qui Vien- 
nent s’unir æcelles dont fe corps étoit déjà com- . 
pofé, & qui par -là augmentent fon étendue, 
peuvent lui être ajoutées par deux differentes 
voies : ou ces parties ne s’attachent à celles qui 
compofeut déjà le corps qu’après avoir paflfé au 
traders de ce corps même , y avoir été prépa- 
rées & en quelque «façon rendues propres à oc- 
cuper la place où elles font conduites; & c’ell 
ce qu’on appelle ordinairement Croître par vé- 
gétation & dans l’Ecole Croître par IntujJ'up- 
ception. 

C’efl ainfi que-la fève monte dans les plan- 
tes par divers petits canaux des plantes mêmes. , 
qui après l’avoir préparée en quelque forte la 
conduifent en differens endroits de la plante où 
elle le colle, & augmente par conféquent l’é- 
tend uë de cette plante. C’efi ainfi qu’une cer- 
taine portion du fangaiant été conduite par les 
arteres aux exteemitez du corps de l’animal, s’at* 
tache à les, chairs, & en augmente le volume. 
La féconde efpecc d’accroilïcment efi: lorfque 
les parties qui augmentent l’étendue d’un corps, 
lui font appliquées fans avoir reçu aucune pré- 
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paration dans ce cprps même , & c’eft ce qu’on 
nomme Croîrre par appofition , ou en terme» 
de l’Ecole , par Juxtapofitio ». Toutes ces plan- 
„ tes artificielles que nous devons à l’adreEe des 
Chymiftes, crQÎftènt de cette maniéré, comme 
auffi toutes les çfyftalifations, les Tels, &c. 

L’aecroifîèmçtu des coquilles doit fc faire 
de l’une ou de l’autre des manières preceden- 
tes. Çeux qui ont tdut fait vegeter jufques au^ 
pierres, n’auroient eu .garde apparemment de 
- foupçonner, que des coquilles travaillées avec x 
tant d’att puflènt être produites par une fimple 
juxtapofition. L’analogie même qui paroît être 
cntr’elles & les os (car ne pourroi^-on pas les. 
regarder coiîime des os extérieurs ?) fembleruit 
confirmer cette opinion , puifque les os vege-* 
tent véritablement. Mais de pareilles conjcéhi- 
rcs ne fuffifent point çn bonne Phyfique. Les 
foules expériences faites fur les choies dont il 
çft queüion,y doivent fervir de bafes à nos rai- 
fonnemens; elles iculcs peuvent nous foire coiîr 
noître le chemin qu’il a plû à laNature de pren- 
dre pour arriver à fon but ; c’eft avec le fecours 
de ces expériences que noqs verrons dans la fui-, 

\ te que les coquilles font produites par une fim- 
ple appolîtiofi. Au refte , quoique je n’en aie 
fait que fur quelques efpeces de coquilles de 
terre, de mer, & de riviere,je ne laide pas de 
me croire qn, droit d’expliquer en général l’ac- 
croiflèqu;ht & la formation des coquilles. Les 
voies générales dont la Nature fe fort pour pro- 
duire des ouvrages Semblables font allez ton-, 
nues. Ne fuffiroit-il pas à un Phyiicien d’avoir 
expliqué comment une plante croît, de quelle 
. mauicre fe fait la nutrition dans un animal pour 
çn conelurre, ou plûtôt afin que tout le mon- 
de 
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de Philofophe- conclût avec lui , que c’eft ainfî 
que toutes les plantes croilfent ; que la nutri- 
tion fe fait de la même maniéré dans tous les 
animaux ; après qu’il a été démontré que leTang 
circuloit dans l’homme, qui a douté qu’il ne cir- 
culât dans toutes les machines animales? 

Auffi me contenterai- je de rapporter les ex- 
périences que j’ai faites fur diverfes efpeces de 
Limaçons ferreftres , pour ne pas fatiguer par 
d’ennuieufes répétitions dans lefquelles je tom- 
berois necefïài rement fi je raportois de fembla- 
blés expériences faites fur. des Limaçons aqua- 
tiques tant de riviere que de mer , fur diverfes 
efpeces de coquilles à deux pièces , comme Mou- 
les, Palourdes ,Pedongles, &c. outre qu’il ne 
feroit pas aue à bien des gens de repeter les rnê'- 
mes expériences fur les coquilles de mer ou de 
rivières, au lieu que tout le monde les peut fai- 
re commodément lut les limaçons terreftres. 
J’avertirai feulement que j’ai renfermé diverfes 
fortes de coquillages de mer & de rivière dît: )»■ 
dé petites cuves que j’ai fait enfoncer dans la 
mer ou dans la rivière après les avoir percées 
de plufîeurs trous allez grands pour donner li- 
bre entrée à l’eau , mais trop petits pour IaiÜèr 
iortir les coquillages; ce qui m’a donné la fa- 
cilité de faire à peu près les mêmes expériences 
fur leurs coquilles, & avec le même fuccèsç 
que celles que je raporterai avoir faites fur les 
.Limaçons terrellres. Ceci fuppofé, je paffe à 
expliquer comment fe fait l’accroifïèment des 
Coquilles. f 1 

Lorfque l’animal qui rempliffoit exaétement 
fa coquille croît,. il arrive que cette même co- 
quille n’a plus aifez d’étendue pour le couvrir 
tout entier, ou qu’une partie de la furface du- 

I 4 corps- 
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corps de l’anima] fe trouve nuê'*>j la partie qui 
fe trouve «infi dépouillée de coquille par l’aç- 
7 croillement de l’animal eft toûjours celle qui 
eft la plus proche de l’ouverture de la coquil- 
le, car le corps de l’animal peut feulement s’é- 
tendre de ce côté-là. Tous les animaux qui ha- 
bitent des coquilles tournées en fpirale, com- 
me les Limaçons, ne peuvent s’étendre que du . 
côté de la tête où eft l’ouverture de la coquil- 
3fc; au lieu que les animaux des coquilles de 
deux pièces, comme les Moules, peuvent s’é- 
tendre dans tout leur contour. Or dans toutes 
les efpeces de coquillages, c’eft cette même par- 
tie du corps qui fe trouve dépouillée par l’ac- 
croiîîèmçnt de l’animal , qui fait croître la co- 
quille. 1 - Voici la mécbânique fur laquelle cet ac- 
crditfêment eft fondé. ' 

C’eft un effet necefliiire des loix du mouve- 
ment, quand les liqueurs coulent dans des ca- 
naux, que les petites parties de ccs liqueurs v 
gu les petits corps • étrangers mêlez parmi el- 
les, qui à caufe de leur figure ou leur peu de 
fohdité par rapport à leur furface, fe meuvent 
moins vite que les autres , s’éloignent du cen- 
tre du mouvement, ou qu’ils fe placent pro^. 
che des parois de ces canaux. Il arrive même 
fouvern que ces petites parties s’attachent à la 
furface intérieure de ces canaux , lorfqu’elles 
font allez vifqucufès pour cela. Les canaux qui 
conduifent de l’eau à des refervoirs nous en 
fourniHènt des exemples. On voit ordinaire- 
ment lorfqu’on les ouvre , leur furface inte-. 
rjeure couverte d’une petite croûte de matière 
vifqueufe; on remarque même que ceux dans, 
léfquels pafïènt certaines eaux, ont une croûte 
pierrcufc.il eft de plus certain que les liqueurs. 

‘ . , qui 
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qui coulent dans ces "canaux, poufiènt leurs pa- . 
rois de tous côtez, ou (ce qui cfl; la mêmecho- 
fe) qu’elles pouffent les petites parties pierreu- 
fes fit vifqueufes des croûtes dont nous venons 
-de parler, contre les parois. De fbrtè que fi ccs 
canaux croient percez comme des cribles, d’u- 
ne infinité de petits, trous de figure propre à 
donner feulement paiïàge à ces petits corps vif* 
queux & pierreux, ils s’échaperoicntdes canaux, 

& iroient le placer fur leur furfacc extérieure* 
où ils formerofent la même croûte que l’on voie 
fur leur furtace inferieure avec cette feule dif- 
férence que cette croûte pourroît devenir beau- 
coup plus folide fit même plus épaifle , étant 
moins expofée au frottement de la. liqueur que 
celle qui fe forme dans l’intérieur du* tuyau. 
L’accroilfcment des coquilles eft l’ouvrage d’u- 
ne femblable Méchaniquc; la furface extérieu- 
re de la portion du corps de l’animal qui s’elt 
trop étendue pour être couverte par l’ancienne 
coquille, ell remplie d’un nombre prodigieux 
de canaux dans lefqucls circulent les liqueurs- 
neceilàircs à la nutrition de l’animal ; beaucoup 
de petites parties de matière vilqueufe fit pier- 
reufe fontmêlées parmi ces liqueurs, mais com- 
me ccs petites parties vifqueufes fit pierreufes 
font moins fluides que celles qui compofent les 
liqueurs avec lefquclles elles coulent, elles fe 
trouvent les plus proches des parois de cesvaif- 
ftaux, qui étant remplis d’une infinité de po- 
res du côté de la furfacc extérieure du corps de 
l’animal, propres à leur donner paifage, ces 
petites parties de matière pierreufê fit vifqueulc. 
s’échapent aifément des canaux qui les conte- 
naient; car elles font continuellement poufiees. 
contre leurs parois par la liqueur qui les rem- 
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plit; & elles vont fc placer fur la furface exrq» 
ricurc de. ces canaux, ou plûtôt fur toute celle 
du corps de l’animal qui n’eft point couverte 
par la coquille,, où elles arrivent avec d’autant 
plus de fatalité, que tous les pores leur don- 
nent une libre fortie , au lieu que pluüeurs de- 
ces poreS peuvent être bouchez fur le refte du* 
corps par la coquille dont il eft revêtu. Ces pe-. 
tites parties de matière pierreufe& vifqueufe é-- 
tant arrivées à la derniere furface du corps de 
l’animal, s’attachent aifément les unes, aux au**, 
très & à l’extremité de la coquille ; fur tour 
lorfquc ce qu’il y avoit 4? pins fubtil parmi eK 
les , s’eft évaporé, elles compofent alors tou-, 
tes eqfémble un petit corps folide qui'cft la pre- 
mière couche du nouveau morceau, de coquil-. 
le. D’autres petites parties de matière femblà-. 

. bie à celle de la première couche, dont la li-. 
queur qui circule dans les vailfeàux fournit abon- 
damment, s’échapcnf de ces vailîeaux par la mê- 
me Méchanique ; car on ne doit pas craindre - 
que la première couche ait bouché tops les po- 
res, & elles forment une fécondé couche de.- 
coquille, il s’en forme delà mêmemaniere une. 
troiliéme, & ainfî de. fuife, jufques à ce que la 
nouvelle coquille ait une certaine épaiffeur,mais> 
.ordinairement beaucoup moindre que celle de 
l’ancienne, lorfque l’accroiüément de l’animal, 
donne l’origine à un autre nouveau morceau de 
coquille. C’eftaux expériences que je vais rapor- 
terà faire voir , f) j’ai véritablement décrit la ma- 
niéré dont la Nature agit, ou û l’on doit regar- 
der tout ce que je viens d’avancer comme ua, 
limplcjeu d’imagination. 

J’afcommencé par fuppofer que l’animal croît 
avant fa coquille ; & c’elt de quoi il eft aifé de : 

' • s’af- 
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•s ? affurcr , fi l’on veut regarder avec quelque at- 
tention des limaçons de Jardin dans le tems 
qu’ils augmentent l’étendue de la leur; on voit 
d’une maniéré très-fenfible qu’elle elt trop pe- 
tite pour les contenir. Ils s’attachent alors con- 
tre les murs, ou ils reltent en repos, & don- 
nent la facilité d’obferver qu’une portion de 
leur corps déborde tout autour de la coquille. 
Cette portion , comme tout le relie de leur* 
corps, elt remplie d’une quantité prodigieufe 
de petits canaux, les yeux fouis en aperçoivent 
un grand' nombre qui leur paroît augmenter 
conliderablement, lorfqu’on leur donne le fe- v 
cours du Mîcrofcope’. ' . ‘ 

Les pores dont j’ai Lu ppofé ces canaux rem- 
plis font trop petits pour être fenfibles aux yeux, 
mais on fe convainc de leur exilience par leurs 
effets avecautant de certitude que fi on les ap-- 
perce voit fort dillinélemeru; il nefaut pour ce- 
la que caflfer un morceau de la coquille d’urt 
limaçon fans le blelfer, ce qui eft toujours ai- 
lé de faire, parce qu’elle ne lui cft adhérente 
que dans un leul endroit , & ôter le morceau 
de coquille que l’on a qafléc,on voit dans peu 
de tems la peau de l’animal fe couvrir d’une li- . 
queur,qui n’a pû arriver des vaidèaux dans lef- 
quelsclleétoic contenue jufques à cette derniere 
fitrface , fans que les pores de ces vaiffeaux l’aient; 
lailfé palier ; fi même pour s’aflurcr davantage de 
la route que cette liqueur a prife pour arriver fur 
la peau du iimaçon, on ôte cette liqueur en cl- * 
fuiant la peau avec un linge *peu d’heures après*- 
011 voit reparaître une liqueur femblable à cel- 
le que l’on a ôtée qui vient en même tems de. 
toute la partie découverte, & qui par conféqiient 
ne peut avoir palfé que par les pores.- ' 
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C’eft cette liqueur, ou plutôt les parties de 
matière moins propres au mouvement mêlées 
parmi cette liqueur x qui fçrvent à faire croître 
la coquille du Limaçon» On n’aufa gueres lieu 
d’en douter lorfque l’on faura qu’elles reparent 
la perte du, morceau de coquille qu’on lui a en- 
levée; *& c’cft ce qu’on verra fort clairement,, 
lî après avoir dépouillé un Limaçon d’une par- 
tie de fa coquille, on le met dans quelque en-- 
droit où l’on puilfe le voir commodément , dans, 
un vafe par exemple, il n’eft pas long tems fans 
's’attacher contre les parois de ce vafe , comme 
ils s’attachent contre les. murs des jardins dans, 
le tems que leurs coquilles croilïent. On voit 
alors cette liqueur s’épaiffir & fe figer , ou , pour 
parler ftlon des idées plus claires , les parties 
les pins fubtiles s’évaporent, & les plus grof> 
-lie tes refient feules, & forment fur la partie du- 
corps de l’animal qui eft découverte une petite- 
croûte très-fine; on peut fouvent diilinguer cet- 
te croûte gprès vingt -quatre heures ; elle ref- 
femble allez alors par fa finclTe à ces toiles que 
les araignées des maifons font dans les angles 
des murs. C’eil cette croûte qui forme la pre- 
mière couche de la nouvelle coquille. On voit- 
au bout, de quelques jours cette croûte s’épaiP 
lïr par le moien de differentes couches qui le 
produifent fous cette première ; & enfin au bout- 
dé dix ou douze jours ordinairement, le nou- 
veau morceau de coquille qui s’eft formé a à 
peu près lamêmeépaifièur de l’ancien morceau, 
de coquille que l’dh a ôté au Limaçon. 

Lorfqu’on veut voir parvenir le nouveau- 
morceau de coquille à l’épa.llèur de l’ancienne, 
il faut avoir la précaution de mettre dans le va- 
fe où on a renfermé les Limaçons mie nourris. 

* Rie. I, ture- 
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Mire qui leur foit convenable, fur rout lorfqu’on 
a calîe cette coquille proche de l’ouverture, fans 
quoi le volume de leur corps diminue conve- 
nablement, & ce qu’on leur a. laiffé de coquil- 
le fe trouvant alors nïTex grand pour les cou- 
vrir , il ne ic forme que les premières feuilles 
de la coquille: il eft même quelquefois à pro- * . 
pos de les détacher des parois du vafe, lorfqu’oih 
remarque qu’ils y relient plufieurs jours de fui- 
te, afin de les obliger de fe fervir de la nourri- 
ture qu’on leurra donnée, & de reparer la dif- 
fipation quis’eft faite pendant la produ&ion des, 
premières feuilles du nouveau, morceau de co- 
quille. * , * 

Gn peut leur donner pour les nourrir , des 
herbes, même de la terre & du papier fouveni 
arrofez d’eau; ils mangent allez indifféremment 
de toutes ces chofes , qui peuvent fournir des 
petites parties de matière alfez folide pour fpr- 
mer la coquille. La terre, par exemple, doit* 
être remplie d’une infinité de petites lames qui 
fervent, à former les pierres qui croiflent dans 
fon feit>. Si ces petites lames pierreufes circu- 
lent avec les liqueurs dans les vaifleaux du Li- 
maçon, elles doivent fans doute être très-pro- 
pres à bâtir les diverfes. couches de coquilles :* 
or on peut s’alfurer par une expérience facile 
que ces petites parties pierreufes circulent avec 1 
ces liqueurs. On n’a pour cela qu’à mettre une 
certaine quantité de cette liqueur dans un vafe, 

& la lai fier expofée à l’air pendant quelques-' 
jours. Après que le plus iubtil s’eft évaporé, 
ou voit au fond du vafe une matière folide, 
parmi laquelle on dillingue beaucoup de petits 
grains d’une matière blanche friable, allez ref- 
fçmtyans à. des. grains de fable, à celaprès qu’ils 
, \, - - ' X 7 QU(t 
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ont moins d’épaiffeur. L'On fait de plus que les^ 
limaçons au commencement de l’hyver , font, 
.avec cette liqueur ou leur bave un petit cou- 
vercle à l'ouverture de leur coquille , dans la- 
quelle ils. fe renferment entièrement. A la vé- 
rité ce couvercle eft d’une tiffure aflèz diffé- 
rente de celle de la coquille , mais il elt folfr 
de, & cela fuffit pour faire voir qu’il y a beau- 
coup de matière folide mêlée parmi ces li- 
queurs. La différence qui e(f entre la tiffure de 
la coquille , & celle de ce couvercle vient fans ' 
doute de la différence des pores par lefquels 
cette liqueur a paffé avant de former l’une ou 
l’autre. ‘ 

La maniéré feule dont fe forme un nouveau 
morceau de coquille en la place de celui qti’on. 
a enlevé", pourroitLuffire pour prouver que les " 
coquilles ne vegetent point ; car fi elles croîf- . 
foient par végétation , ce ne pourroit être que 
de deux maniérés qu’il n’efï pas poflBble d’ac- 
commoder avec, l’expericnce précédente. Ou. 
les liqueurs que l’animal fourniroit- pour l’ac- 
croifTement de la coquille , & qu’il ne pourroit 
dans cette hypothêfe lui communiquer que par 
le petit endroit auquel il lui eff attaché , qu’on, 
devroit regarder alors en quelque forte comme 
la racine de la coquille ; ou , dis-je , ces liqueurs- 
enfileroient dès cet endroit des canaux qui les 
porterojent à toutes les parties de la coquille; 
ou ils ne les conduiroient que vers Textremité 
qui doit s’étendre ; or dans l’ùne & l’autre de 
ces fuppofitions , il arriveroit que lorfque l’on 
auroit caffé un morceau de la coquille , la -lf- 
queur qui coule au travers de tette coquille, 
s’échaperoit par l’otivcrture qu’on lui a faite; 

& alors ce feroit fur le contour du trou qu’on 

- - ,* a fait. 
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> a- fait à la coquille , quq l’on appercevroit cet 
te liqueur que l’on ne voit que fur le corps de 
tfanimal ; laquelle liqueur après s’être figée v 
ferait une efpcce de calas , qui s’augmentanc 
peu à peu boucherait enfin. entièrement le trou. 

C’e(t ainfique les calus des os fracaüèz fe for- 
ment par l’cxtravafion du fuc qui fervoit aupa-. 
rivant à les nourrir & à' les faire croître , que 
lorfque l’on a coupé des chairs de quelque par- . ' 
tie du corps r les. chairs voi fines s’étendent &. 
recouvrent la partie qu’on avoit découverte; 
enfin nous voions arriver la même chofe aux. 
arbfes dont on a enlevé une partie:, il fe forme 
un calus. du fuc qui s’extravafe de. l’arbre &qui / 
recouvre l’arbre peu à peu ; tout fe pafic autre- 
ment dans la produ&ion du nouveau morceau 
• dç coquille. Rien 11e. s’échape de la coquille; 
toute l’étendue du trou fe bouche en même 
tems par la liqueur qui fort du corps de l’ani- 
mal; & afin qu’on ue foupçonne pas que cette 
liqueur, s’étant extravafée de la coquille d’une 
manière infenlîble tombe par fon propre poids 
fur le corps de l’animal ou elle fe raffemble 
en afiez graude quantité pour coœpofer enfui-, ^ 
te le nouveau morceau de coquille qui eft toû- 
jpurs pofé diredemeut fous l’ancienne; je vais 
raporter deux expériences qui ferviront égale-- . 
•ment à difliper ce. fçrupule,. & à démontrer ce 
que j’ai avancé. 

' * J’ai cafié plufieurs coquilles de limaçon de 
deux maniérés difièrentes^ Premièrement , j’ai 
'• fait aux unes un aflez grand trou entre les deux, 
extrémitez.de la coquille , c’eft-à-dire entre la 
coquille & fon ouverture ; après quoi j’ai fait 
çpuler pat ce trpu. entre, le limaçon & fa co- 

. quU- 
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quille un morceau de peau de cannepin , c’èfF 
avec cette peau qu’on fait les gands qu’on* 
nomme Gands de poule ; cette peau étoit très- 
mince , mais d’une tîfïure ferrée , j’ai collé' 
cette peau à la l#rface intérieure de la coquille, 
de maniéré qu’elle bouchoit allez exactement, 
le trou que je lui avois fait ; c’eft- à-dire , que 
je 1 ’ai collée entre la coquille & le corps de 
l’animal. Or il e(t évident que fi la coquille ne 
fê formoit pas d’une liqueur qui fort immédia- 
tement du corps de l’animal, mais de celle qui' 
palfe au travers de la coquille , qu’il àuroit dû' 
fe former uu morceau de coquille fur la furfa- 
ce extérieure de la peau de gand , & qu’il n’é- 
toit pas poflible qu’il s’en formât entre le corps-' 
du Limaçon &. cette peau. Le contraire çft ce- 
pendant toujours arrivé; le côté de la peau qui 
touchoit le corps de l’animal , s’elt couvert de- 
coquille , & il ne s’eit rien formé far la furfa- 
ce extérieure. 

L’autre expérience n’cft pas: moins dècîfive- 
que celle-ci. 2 é. J’ai calïe plu fieu rs coquilles, 
de Limaçon de maniéré que j’ài diminué le 
nombre de leurs tours. *J’ai, par exempte, ré- 
duit des coquilles de gros Limaçons des jar- 
dins , qui font ordinairement quatre tours de 
fpirales, ou quatre tours & demi, à trois tours 
ci demi ou à quatre tours ; ainfi j’ai rendu ces 
coquilles trop petites pour couvrir le Lima- 
çon ; & je les ai mifes à peu près dans le mê- 
itfe éjaf p^Mlés font ,-lorfque l’accroiflèment ' . 
dît corps de l’animal les fait croître. Après- 
avoir ainfi caffé plufieurs coquilles , j’ai pris 
comme dans l’experiencc précédente un mor- 
ceau de peau aufli large que le contour de 
• ^ l’ojt- 
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l’ouverture de la coquille , j’ai fait entrer une 
des extrémité?- de cette peau entre le corps du 
Limaçon & la coquille , à la furface intérieure 
de laquelle j’ai collé cette peau ; & aiant ren- 
verfé l’autre extrémité de la peau fur la furfa- 
ce extérieure de la coquille ,'je la lui ai pareil- 
lement collée ; d’où l’on voit que j’ai envelo- 
pé tout le contour de. l’ouverture de la coquil- 
le avec cette peau. Or fi la coquille croillbit 
par un principe de végétation , il fetoît arrivé 
l’une de ces deux chofes , ou le morceau de 
peau ainfi collé l’auroit empêché de croître , 
ou la coquille s’allongeant auroit porté la peau , 
plus loin. Mais il eft arrivé au contraire que 
la coquille a crû , & que la peau eft reliée où 
je l’avois placée; car l’accroÉemcnt de la co- 
quille s’eft fait de telle forte* que l’épailïcur du 
gand eft reliée entre le nouveau morceau de 
coquille & l’ancienne , qui par conféquent n’a 
contribué en rien à cette formation. 

Au relie Ai ne doit pas paraître difficile à ; 
concevoir comment les petites parties de ma- 
tière folide qui font mêlées parmi la liqueur,, 
peuvent s’attacher les unes aux autres pour for- 
mer une première couche de la nouvelle co- 
quille , ni comment une fécondé couche peut. .• 
s’unir à cette première , une troiliéine à la fé- 
condé , & ainfi de fuite ; ou plûtôt, cette dif- 
ficulté n’ell point differente de celle que l’on a : 
à expliquer l’union des parties de tous les corps 
folides ; mais quelque fyllême que l’on veuille 
adopter , il- elt aifé de comprendre que ces pe- 
tites parties folides qui nagent dans une liqueur 
très-vifqueufe, ont une grande facilité à s’unir, 
çntr’elles, comme aulfi les diverfes couches de 
coquille qu’elles compofent ; je raporterai pour- 
- . (ant. 
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tant une expérience qui pourroit peut-être don- 
ner quelque ouverture pour expliquer comment 
ces petites parties qui forment les coquilles, 
s’attachent les unes aux autres. .' 

J’ai broie dans un mortier des coquilles de 
Limaçon ; & apres, les avoir réduites dans une 
poudre très-fine y j’ai fait palier cette poudre 
par un tamis dont le tiffu étoit très-ferré', afin 
d’en féparer les parties les plus groffieres. -j’ai 
mis cette poudre dans un vafe , & j’ai jetté du. 
vinaigre deffus avec lequel elle a fermenté. Il 
s’eft fait une efpece de pâte que j’ar laiflée.fé- 
cher expoféc à l’air ; elle eft devenue d’une a£ 
fez grande dureté fur tout la première couche, 
ou celle qui étoit la plus expofée à l’âir ; lorf- 
qu’au contraire j’ai délaié cette poudre avec de 
l’eau, quand elle féchée,*les petits grains 
de poudre ont celle d’être adherens. D’où il 
paroît que des acides analogues à ceux du vi- 
naigre font très-propres à lier entr’eux les pe- 
tits corpufcules qui ibrrncm- Iç» -C^quÜÏCS de 
Limaçon. Ceux qui emploient volontiers par 
tout les acides de l’air , pourroient trouver ici 
leur compte , en s’imaginant qu’ils contribuent 
à coaguler la liqueur qui vient fe placer fur le 
corps du Limaçon ; mais il femble que pour 
rendre cette conjeélure vrai femblable, il ferait 
necclfaire qu’il fe trouvât auffi certains acides 
mêlez parmi l’eau de mer qui ferviflènt à coa- 
guler les liqueurs qui forment les coquilles de 
mer ; & fi cela étoit vrai , il devrait arriver, 
lorfqu’on aurait délaié de la poudre de coquil- 
le de mer avec de l’eau de mer , que cette pou- 
dre aurait plus de confiftance étant féche, que 
n’en a celle de coquille de Limaçon délaïéc 
avec de l’eau de riviçre , c’eft ce qui n’arri- 
ve point. On. 
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On ne doit pas craindre suffi* qu’une pre- 
mière feuille de la coquille étant formée , elle, * 
bouche tous les paffages neceflaires à la nou- 
velle liqueur qui doit s’échaper des vaifièau^ 
pour produire une fécondé couche de la co- 
quille ; & ainlï de fuite jufques à ce qu’elle aiÇ 
une certaine épaiflfeur^ 11 n’eft pas poffible quq 
le corps du Limaçon Rapplique allez exaâe- 
çicnt fur ceue nouvelle feuille de coquille * 
pour boucher entièrement tous ces petits pon ' 
res: on verra même cette difficulté s’évanouir 
entièrement pour peu qu’on fallè réflexion que 
cette première couche de coquille n’a pû être 
produite fans que le volume du corps du lima- 
çon foit diminué non-feulement de la quantité' i 
des parties folides qu’il a fournies pour fa for- 
mation, mais encore de beaucoup de parties de- 
matière plus liquide qui étoient mêlées parmi 
elles, & qui fe font évaporées , fans ce qui peut 
s’être diffipé par d’autres voies. Ainfi on voit 
qu’il doit renia îinèï a'eipacc entre cette nou- 
velle feuille , qui eft immédiatement appuyée 
fous l’ancienne coquille , & le corps de l’ani- 
, mal , pour qu’une nouvelle liqueur puilfe fe 
placer entre deux , & former enfuire une fé- 
conde couche par la même Méchaniqtie qui a, 
formé la première ; on raifonnera de même de 
1# troifiéme couche , & de toutes celles qui' 
donnent l’épailfeur de la coquille. 

Les diverfes couches qui 'compofent l’épaif- 
feur de la coquille deviennent très-fenfibles , fi. 
on jette les coquilles dans le feu , & qu’on les 
en retire après les avoir un peu laiflfé brûler: 
l’épailfcur de la coquille fe divife alors en un 
grand nombre de différentes feuilles qui fefont 
fin peu, éloignées les unes des autres , le teu 
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aiant trouvé des pafïàges plus commodes entre 
ces diverfes feuilles , qu’entre les petites qui 
forment chacune d’elles ; c’eft auilî ce qui ar- 
rive ordinairement aux corps formez par cou- 
ches. Toutes les patifïcries que Ton nomme 
feuilletées , nous en fourniiîènt un exemple 
vulgaire, mais fenfible : tout leur art eft d’être 
faites de diverfes couches de pâte & de beurre 
pofées les unes fur les autres ; lorfqu’on les 
fait cuire, elles fe divilent en plufieurs feuilles, 
le feu s’ouvrant plus aifément des chemins ou 
en trouvant d’ouverts entre ces differentes cou- 
ches qui ne peuvent jamais être exaétement ap- 
pliquées les unes fur les autres dans toute leur 
étendue. 

Les diverfes feuilles peu vent aifément s’at- 
tacher les unes aux autres fans qu’il doive ar- 
river qu’elles fe collent aufîî au corps de l’ani- 
- mal qu’elles couvrent ; l’humidité de fa peau- 
doit fempêcher : <5c s’il leur arrivoit de s’y coller 
légèrement , les divers mouvemensqtfil iè donne 
dans fa coquille, fuffiroient pour les détacher., 

C’eft une fuite necefîairc de la maniéré dont 
nous venons de voir que les coquilles de Li- . 
maçons croiffent , qu’elles ne deviennent plus 
grandes que par l’augmentation du nombre de 
leurs tours de fpirafe , & que la longueur de 
chaque tour de la coquille formée refte toû.- " 
jours la même ; c’eft auffi une vérité de la- 
quelle if eft aifé de fe convaincre : ü l’on 
réduit la coquille d’un Limaçon qui cft par- 
v venue à fon dernier degré d’accroiffement , 
au même nombre^de tours que celle d’un pe- 
tit limaçon de la même efpece , ces deux co- 
quilles alors paroiffent de même grandeur. J’ai 
comparé plulieurs fois des coquilles de Lima- 
çons. 
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■Çons qui ne faifoient qu’éclore , ou même que 
j’avois tirées de leurs œufs avant qu’ils fuflèiït 
éclos * , avec d’autres coquilles des plus gros 
Limaçons de la même efpece, aufquelles je ne 
laifïbis que le même nombre de tours de ipira- 
le qu’avoient ces petites coquilles ; & alors el- 
les paroilToient égales : au relie le nombre de 
ces tours augmente confidérablement la gran-. 
deur de la coquille des Limaçons , & un tour 
plus ou moins fait une grande différence ; car 
le diamètre de chaque tour de fpirale , ou fa 
plus grande largeur , eft à peu près double de 
celui qui la précède , & la moitié de celui qui 
la fuit; ainfi on voit qu’un demi-tour, ou mê- 
me un quart de tour plus ou moins, doit con- 
fidérablement augmenter l’étendue de la co- 
quille ; & il n’eft pas fouvent aifé de démêler 
iî une coquille fait un quart de tour plus ou 
moins. De forte que pour remarquer fort dif- 
tinéiement qu’une coquille fait plus ou moins 
de tours qu’une autre coquille de même efpe- 
ce , il eft néccflàire de comparer de groifes co- 
quilles de cette efpece avec de très-petites de la 
même efpece , & alors la différence des tours 
devient fort fènfible. 

Tout ce que nous avons dit jufques ici de 
l’accroiflèment des coquilles , nous exempte 
d’entrer dans le détail de leur première forma- 
jtion» Car on conçoit aifément que lorfque le 
corps d’un petit embryon , qui doit un jour 
remplir une groflè coquille , eft parvenu à un 
certain état , dans lequel diverfes peaux qui 
l’envelopegt ont affez de conliftancc pour bif- 
fer échaper par leurs pores la feule liqueur pro- 
pre à former la coquille ; on conçoit , dis-je, 

- que 
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que cette liqueur va fe placer fur ces peauX) 
qu’elle s’y épaifîit, qu’elle s’y fige, en un mot', 
qu’elle y commence la formation de la coquil- 
le de ta même maniéré qu’elle continue fon ac- 
croîfledlen,t. Les Limaçons ne fortent point 
de leurs œufs fans être déjà revêtus de cette 
coquille, qui a alors un tour de fpire & un peu 
'plus; 

If me relie à éclaircir deux difficultés , qui 
pourroicnt paroître confidérables : la première 
naît naturellement des Expériences que j’ai ra* 
portées ; voici en quoi elle confïïle. Le nou- 
veau morceau de coquille qui fe forme pour 
boucher le trou qu’on a fait à la coquille du 
Limaçon , eft ordinairement de couleur blan- 
châtre, & par conféquent très-differente de cel- 
le du reflc de la coquille : d’où il femble qu’il 
doit être d’une differente tiflure;& on en pour- 
ront conclure avec quelque apparence qu’il n’eft 
pas formé de la même maniéré que le reffe de 
la coquille ; ainfî les expériences précédentes 
né décideroient rien pour leur acroiflcment or- 
dinaire. Pour répondre à çette difficulté, il eft 
ftéceifaire d’expliquer d’où naît la régulière va- 
riété des couleurs de certaines coquilles ; le$ 
mêmes expériences' qui en fourniront la cau- 
fè , ferviront à diffiper entièrement cette dif- 
ficulté. 

Cette variété régulière de couleurs eft fur 
tout remarquable dans une petite efpece de Li- 
maçons des jardins ; le fond de leur coqui.le 
&jt blanc, citron , ou jaune, ou d’une couleur 
riioîennc entre ccllcs-d. * 'Differentes raies pa- 
rôiffent tracées fur ce fond , elles tournent en 
fpirale comme la coquille, dans quelques-unes 
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ces raies font noires , dans d’autres brunes,, 
quelquefois-rougeâtres. La largeur de chacune 
de ces raies s’augmente infenfîblement en s’ap- 
prochant du côté de l’ouverture de la coquille; 
il arrive même quelquefois que deux de ces 
raies s’étendent allez pour fe rencontrer , & ne 
faire qu’une feule raie dans la fuite ; quelques 
coquilles ont jufques à cinq ou fîx de ces raies, 
d’autres n’en ont que trois ou quatre , même 
deux ou une feule ; on peut auflL remarquer ^ 
diverfes raies brunes & blanches fur les gros* li- 
maçons des jardins ; mais elles frappent moins,. 

& il faut les regarder avec quelque attention 
pour les démêler les unes des autres ; les Li- 
maçons de l’une & de l’autre efpece n’ont pas 
toutes ces Taies de même largeur dans le mê- 
me endroit de la coquille. 

Il ne paroît qu’une feule maniéré vrai-fembla- 
ble de rendre raifon de la variété de ces cou- 
leurs dans le fyllême que nous avons établi de 
l’accroilTemenc des coquilles par juxtapofition; 
car aiant regardé la peau de l’animal com- 
me une efpece de crible qui donne paffàge aux 
particules qui fervent à former la coquille , il 
elt clair que fi l’on conçoit que cette peau elt 
différemment percée en divers endroits ; ou 
(ce qui revient au même) qu’elle elt compofée 
de differens cribles dont les uns laiffent paffer 
de petites parties differentes en figure , ou de 
differente nature de celles qui palfent par les 
autres, & ferment le paiîàge à Celles-ci $ il ar- 
rivera que ces petites parties de figure , ou de 
nature differente , feront propres â former des 
corps qui réfléchiront différemment la lumière, 
c’elt-à-dire , qu’elles formeront des morceaux 
de coquille de diverfes couleurs. 

C’cft 
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C’eft auffi une fuite neceffaire de la manière 
dont croît la coquille du Limaçon , que tout 
le contoür de cette coquille (je ne dis pas tou- 
te fon épaiflèur) foit formé par le cojier du 
Limaçon parce qu’il eft la partie la plus proche 
de la tête,& quç par conféquent pour peu que 
l’animal croifle , il celle ce colicr d’être cou- 
vert par l’ancienne coquille : c’ell donc tou- 
jours à lui à l’étendre , & on peut le regarder 
comme l’ouvrier de tout le contour de la co- 
quille; ainli il fuffira que ce colier foit compo- 
fé de differens cribles pour former une coquil- 
le de differente couleur : s’il a , par exemple, 
deux ou trois petits cribles propres à laiïfèr paf- 
ïer les parties noires ou brunes , & que les cotez 
de ces cribles foient parallèles emr’eux , pendant 
que le relie de fa furface laille échapcr rouî- 
tes les petites parties de matière propres à réflé- 
chir la lumière de telle forte qu’plie fafiè aper- 
cevoir une couleur de citron ; la coquille qui 
fora formée par les petits corps qui ont pall'é 
par ces différais cribles , icra elle -même de 
couleur d’un fond citron avec des raies noires 


ou brunes , prefque parallèles ou qui s’aproche- 
ront les unes des autres infenliblement , & de- 


viendronfplus larges dans la meme proportion 
que ces cribles feront augmentez. 

Quand nous ne verrions riendelèmblable aux 
différais cribles dont je viens de parler fur le co- 
lier du limaçon , ils nous fourniflènt une explica- 
tion <i probable de la variété des couleurs des co- 
quilles,, qu’il feroit necclfairc de les y luppofibr; 
fnaisheureufementils fedécouvrent eux-mêmes , 
fur toiit dans la petite efpece de limaçon fi re- 
marquable par fes raies diltinêles. * Lorfqu’on 
iif ■■ a dé- 
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a dépouillé un de ces Limaçons d’une partie 
de fa coquillç . tout le refte du corps paroît d’u- 
ne couleur alïèz blanche , au colier près dont 
le blanc tire umspeu plus fur le jaune , & qui 
outre cela eft marqué d’un nombre de raies 
noires ou brunes égal à celui des raies de la 
coquille , & pofées dans le même fens ; ainli 
les Limaçons qui n’ont qu’une raie noire fur 
leur coquille , n’ont aufli qu’une tache noire 
fur leur colier; ceux qui ont quatre raies fur la 
coquille , en ont aufli toujours quatre für le 
Colier : ces raies font placées immédiatement 
fous celles de la coquilles ; elles commencent 
à une ligne quelquefois , ou environ de l’extré- 
mité du colier qui cil aufli ordinairement elle- 
même tachetée de noir tout autour. La lon- 
gueur de ces raies du colier eft differente dans 
difl'erens Limaçons de même efpece ; 011 ne 
peut méconnoître les cribles dont j’ai parlé en 
remarquant ces raies ; leur differente couleur 
prouve la différence de leur tiffure. 

Pour ne pouvoir plus douter que ces taches 
ne fafiènt la fon&ion de cribles différais de 
ceux du refte du colier , & que le refte du co- 
licr qui paroît aufli de couleur différente du 
reffe de la peau du corps entier , faille aullî 
échaper des particules d’une figure , ou d’une 
nature différente ; il ne s’agit que de favoir fi 
l’expérience s’accommode avec ces raifoiine- 
mens ; & il ne faut pour cela que laiffer répa-* 
rer au Limaçon la coquille qu’on lui a enle- 
vée : car s’il arrive que ce qui fe forme de co- 
quille vis à vis ces raies noires foit noir,& que 
ce qui eft formé cntr’ellcs foie d’une couleur 
differente de ce qui s’eft formé fur ces raies & 
fur le refte du corps ; il doit paroître incontef- 
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table que ces differens endroits font les fondions 
qu’on leur a attribuées. Or l’expérience fe trou- 
ve parfaitement d’accord avec le raifonnement 
précédent : *la coquille qui croît fur le colicr 
vis-à-vis les raies brunes ou noires, e(t elle- mê- 
me noire ou brune ; celle qui fe forme entre 
ces raies , efl blanche ou citron ; & celle qui 
vient fur tout le relie du corps, efl blanche, 
mais d’un blanc different de celle ducolier lorf- 
qu’elle eft blanche auffi. La même choie arrive 
aux gros Limaçons des jardins: toute la coquille 
qui le forme fur leur colier,ell brune ou de cou- 
leur femblable à celle de l’ancienne ;& la coquil- 
le qui vient fur le relie de leur corps , ell blanche. 

11 cil bon de diffipcr à prefent un autre feru- 
pule qui pourroit naître à ceux qui tenteroient 
les mêmes expériences que j’ai raportées. Il ar- 
rive quelquefois que la nouvelle coquille qui le 
forme vis-à-vis le colier en la place de celle 
qu’on a ôtée, n’ell pas de même couleur que 
l’ancienne; il femble pourtant par l’explication 
& les expériences que je viens de raporter,que 
cela ne devroit pas arriver. 

Cette efpece d’irrégularité paroîtra moins dif- 
ficile à concilier avec les raifonnemens & les 
expériences précédentes , lorfqu’on fera atten- 
tion que la nouvelle coquille formée vis à vis 
le colicr, n’elt jamais de couleur differente de 
celle de l’ancienne , à moins que fa furfacc ex- 
térieure ne foit extrêmement raboteufe, & qu’el- 
le ne reprefente plulîeurs filions, au lieu que 
celle du relie de la coquille ell allez polie. 

L’inégalité de cette furface de la nouvelle 
coquille efl caufée par les mouvemens que le 
Limaçon fe donne lorfqu’il veut rentrer dans 
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fa mai fon , avant que la nouvelle coquille aie 
allez d’épaifleur pour fc foûtenir , fans s’appuief 
fur lui ; car il elt aile de comprendre que s’il 
fe retire ainfi , lorfqu’il n’y a encore qu’une ou 
peu de feuilles formée du nouveau morceati 
de coquille , il raprochera l’extrértiité de ces 
feuilles trop minces encore pour pouvoir Te 
foûtenir , de l’ancienne coquille ; & que les ré- 
duifant à un moindre efpace, il leur fera faire 
ditferens plis , ce qui pourroit prefque feul füf- 
fire pour changer la couleur de la nouvelle co- 
quille: mais il* eft quelque chofe déplus; c’eft 
que la première couche qui fe forme lorfqu’ori 
a enlevé un grand morceau de coquille elt or- 
dinairement blanche, les parties de liqueur pro- 
pres à former la coquille de cette couleur for- 
çant plus aifément par les pores qui leur don- 
nent palTage, que ne font celles qui forment la 
coqüille d’une autre couleur ; ce qui eft alïcfc 
vilîble, le relie du corps de l’animal étant cou- 
vert de liqueur d’une matière très-fenfiblc, avant 
qu’on en aperçoive fur fon colier, d’où il ar- 
rive que cette liqueur s’étend fur le colier de y* 
produit une première couche de coquille blan- 
che ; mais comme cette couche elt extrême- 
ment mince , elle eft aulïi tranfparcnte & ne 
fuffit pas ordinairement pour empêcher la coquil- 
le que le colier lui-même a produit' en fuite, de 
paroître de la couleur qui lui eft naturelle. Or 
„ s’il arrive que le Limaçon rentre dans fa co- 
quille lorfqu’il n’y a encore que cette première 
couche blanche de produite, on voit clairement 
qu’il raprochera les extrémitçz de cette touche 
l’une de l’autre, parce qu’elle lui eft adhérente 
en quelques endroits, qu’il lui fera faire diffé- 
rons plis, & augmentera fon épailfcur en dimi- 

T 2 nuant 


5oo Mémoires de l’Academie Royale 

nuant fa largeur & fa tranfparence; ce qui ren- 
dra la nouvelle coquille d’une couleur moien- 
ne entre celle qui eft ordinairement formée fur 
le colier,& celle qui eft formée fur le relie du 
corps mais la furface intérieure' du nouveau 
morceau de coquille qui eil toujours polie, doit 
auffi toûjours être de la couleur de celle que 
doiventformer les pores qui lui correfpoodent; 
auffi paroît-elle de couleur variée de la même 
manière que celle de l’ancienne coquille, lors 
même que la furface extérieure n’a pas la cou- 
leur qui femble lui être naturelle. 

On concluroit mal , fi Pon concluoit de ce 
que nous venons de dire de la formation des 
raies qui parent certaines cfpeces de coquilles, 
que la furface extérieure de toutes' les coquilles 
devroit être raiée, ou d’une couleur uniforme, * 
& qu’il ne devroit point y en avoir de ces co- 
quilles dont la furface extérieure fût marquée 
de diverfes taches pofées différemment , de fi- 
gure irrégulière, Séparées les unes des autres 
par des intervalles inégaux, telle qu’eft la co- 
■ quille de la figure 7e, & cela fondé fur ce que 
ces taches ne peuvent être produites fur la fur- 
face de la coquille, fans qu’il y ait lpr le col- 
lier de ranima! qui l’habite , des efpeces de pe- 
tits cribles qui laiflènt paffer une liqueur diffe- 
rente de celle qui pâlie par les autres endroits , 
& par conséquent fans que cet animal ait tout 
ce qui efi nçceflàirc pour produire une coquil- 
leçaiie/j-Càr ii éft aifé de voir, qu’il faut que 
ces cribles fubfifient pendant J’entiere formation 
de la «coquille , afin de rendre cette coquille 
raiée dans toute fon étendue, mais s’il arrive 
au contraire que ces cribles changent, c’ell-à- 
dire, que fi les pores qui laiffent échaper de la 
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îïqueur propre à former une coquille de cou- 
leur brune, deviennent trop larges ou trop é- 
troits, ou changent en quelqu’autre façon de 
figure, après avoir filtré une certaine quantité 
de cette liqueur, & ceux qui donnoient paflàge 
à la liqueur qui forme la coquille blanche , chan- 
gent aulîi de configuration, rî arrivera auffi alors 
que la coquille qui fe formera , fera marquée 
de diverfts taches noires «St blanches combinées 
avec la même irrégularité que s’elt fait le chan- 
gement des cribles. 

Ceci ne paroîtra pas une fuppofition pure- 
ment gratuite, à ceux qui voudront faire atten- 
tion, qu’il arrive même quelques changemens 
aux cribles du coiier des Limaçons qui produi- 
fent les coquilles raiées;car on peut remarquer 
que quelques-unes deces coquilles ont des raies 
très-marquées & d’une couleur très- vive vers 
leur ouverture , pendant qu’on n’aperçoit au- 
cune de fes raies lur les premiers tours de la 
fpirale, c’eftà-dire, fur ceux qui font les plus 
proches du fommet de la côquille, ou qu’on 
les y voit ces raies marquées très-foiblement. 
Or ce changement de couleur ne peut être ar- 
rivé que par un pareil changement dans les cri- 
blés du coiier. Il faut à la vérité imaginer des 
changemens bien plus conlidcrables fur le col- 
lier des animaux qui habitent des coquilles tel- 
les que celle de la figure 6=, mais ces change- 
mens font également poflîbles. 

La fluidité de la liqueur qui fert à former la 
coquille, a peut-être auffi quelque part à la dis- 
tribution irrégulière des couleurs que l’on voit 
fur quelques efpeces. Car il eft ailé de conce»- 
voir que fi certains animaux laiflènt échaper 
pour la formation de la coquille , une liqueur 
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allez fluide & qui coule aifément d’un endroit 
fur un autre, il pourra fe former de coquilles 
marquées irrégulièrement, s’ils ont des cribles 
fur leur colier qui laiflfent paffer des liqueurs 
differentes; puifqu’il arrivera Couvent alors que 
la liqueur ne réitéra pas vis-à-vis l’endroit par 
où elle eft fortie, & que ce qui eft forti de li- 
queur propre à faire de la coquille blanche, ira 
le pofer fur l’endroit d’où eft fortie la liqueur 
qui fait la coquille noire ; comme auffi celle qui 
fait la coquille noire , coulera peut-être fur l’en- 
droit où eft fortie quelqu’aütre liqueur qui fait 
la coquille blanche. Or comme cela arrivera ir- 
régulièrement félon les diverfes pofitions plus 
ou moins inclinées dans lefquelles fera l’animal 
lorfque la coquille fe forme, ces taches feront 
auffi pofées d’une manière irrégulière. 

• Jl faut pourtant avoir recours à la i rc dcs 
deux caufes dont nous venons de parler; c’eft- 
à- dire , au changement de la tiflfure des cribles 
du colier, pour expliquer la régulière pofitioij 
des taches rouges’, de figure quarrée ou redan- 
gle, qui ornent la coquille reprefentée fig.8 c ,. 
étant néceffaire pour la former telle , que les 
cribles de figure quarrée ou redangle, qui laif- 
fènt paflfer la liqueur propre à colorer ainli la 
Coquille, fe bouchent ât fe débouchent dans une 
certaine proportion. 

Q* oique le colier du Limaçon trace tout le, 
contôur de la coquille ,& que cela fuffife pour 
lui donner les couleurs diftribuées régulière- 
ment, il ne lui donne pas cependant toute l’é-» 
paiftëur qu’elle peut avoir, de petites parties de 
liqueur qui s’échapent par les pores du relie de 
la peau, l’augmentent cette épaifleur, c’eft de 
quoi on ne peut douter ; car- li l’on. réduit la 
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coquille d’un gros Limaçon au même nombre 
de tours que celle d’un petit , elles paroifTent 
egalement grandes, mais celle du grand paroît 
plus épailfe. Cette augmentation de Tépaiflfeur 
de la coquille eft fur tout remarquable dans 
quelques efpeces de coquilles de mer tournées 
en fpiralc,elle devient quelquefois telle que les 
premiers tours de la coquille fe bouchent enfin 
abfolument, & que la queue de l’animal qui 
les habite elt obligée de fe placer dans des tours 
plus éloignez, ce qu’on peut voir d’une manié- 
ré très- feulîble daus des coquilles queM.M^ry 
a dilfequées avec beaucoup d’adreflè. La ügu- 
re 8 e . reprefente une de ces coquilles ; les efpa- 
ces marquez aaa occupez autrefois par les corps 
de l’animal , y font devenus entièrement foli- 
dcs. 

La queue de l’animal n’éiant point adhéran- 
te au fommct'de la coquille , comme quelques- 
uns l’ont crû, il lui efl. aifé de fe déplacer, fur 
tout dans le temps que l’endroit par lequel l’a- 
nimal ett attaché à la coquille, change (car cet 
endroit change félon que le corps de l’animal 
fait plus ou moins de {pires) : un petit Lima- 
çon , par exemple , y fera attaché par une par- 
tie du premier tour de frfpire ; & lorfqu’il fe- 
ra devenu plus gros , il n’y fera attaché que dans 
le tour. 

Les dernieres couches qui font produites par 
la peau qui ne coifvre pas le colier du Lima- 
çon , doivent être blanches , felou tout ce que 
nous avons dit jufques ici, aufll le font-elles; 
ce que l’on voit aifément fi on fe donne la pei- 
ne d’ufer avec une lime les premières couches 
de la fuiface extérieure de ces coquilles, celles 
qui relient alors paroifTent blanches jou feus fe 
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donner ces mouvemens, on peut s’aifurcr de 
3a même chofe,en faifant attention que les cou- 
leurs des coquilles vuides que l’on trouve dans 
ïes jardins, l’ont fouvent très-effacées, & que 
dans quelques endroits mêmes elles paroiflcnt 
blanches , les premières couches qui font feules 
colorées aiant été enlevées par de frequens frot- 
temens contre la terre. 

L’accroiffement des coquilles étant propor- 
tionné à celui des animaux qui les habitent, fe 
fait d’une maniéré prefque infenfîble; on peur 
néanmoins dans la plupart des coquilles dilliti- 
guer allez aifément leurs divers degrez d’ac- 
croiffement: ils font marquez par diverfes pe- 
tites éminences parallèles entr’elles, qu’on pren- 
droît volontiers pour les fibres de la coquille : 
ces éminences régnent fur tout le contour de 
la coquille» dans telles qui font plâtres ou de 
deux pièces, & fur la largeur dans celles qui 
font tournées en fpiralc. Pour peu qu’on fallè 
attention à la maniéré dont nous venons devoir 
que les coquilles fe forment , on remarquera 
aifément qu’elles ne peuvent croître fans laif- 
fer paroître les petites éminences dont je viens 
de parler : car chaque nouveau petit morceau 
de coquille doit être immédiatement collé fous 
celui qui le précédé , qui par conféquent fera 
plus élevé que celui-ci de toute PépaifTeur qu’il 
avoit, lorfque l’accroiflèment de l’animal a don- 
né l’origine à ce dernier, fous lequel doit auflï 
être pofé le morceau qui eft produit enfuite. 
Ainli la coquille doit être remplie d’un grand 
nombre de petites éminences parallèles entr’el- 
les; on les voit fort dÜtinâemem fur les co- 
quilles des Limaçons*, elles font très-proches 
les unes dçs autres. 

* Fr g, I. , Cha- 
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Chaque coquille* a ordinairement quelques- 
unes de ces éminences beaucoup plus dillinéles - 
que les autres , & allez éloignées , elles mar- 
quent les differens tems où la coquille a celle 
de croître , & ont quelque chofe d’analogue 
avec les diverfcs poulies qu’on peut remarquer 
fur chaque jet d’arbre. La chaleur de l’été ou 
le froid de l’hyver arrêtant l’accroiflèment de 
l’animal qui habite les coquilles, ce que nous 
voions arriver aux Limaçons, l’étendue de la 
‘ coquille ne peut pas s’augmenter pendant ces 
làifons; il n’en elt pas de même de fon épaif- 
feur, car il s’échape continuellement de petites 
parties de liqueur du corps de l’animal dont el- 
le profite. Ainfi lorfqu’il recommence à croître 
dans une faifon plus favorable, le nouveau mor- 
ceau de coquille qu’il produit, le colle fous une 
coquille beaucoup plus épaifïè que lorfque fon- 
accroiffement fe fait infeniîblement ; par confé- 
quent ce premier terme doit être marqué par 
une plus grande éminence. 

Il cil encore une autre chofe qui rend fcnlîr 
blés ces difFerens endroits où la coquille a com- 
mencé à croître après avoir celle quelque tems; " 
c’eft un changement de couleur qu’on aperçoit 
diftinélement fur les raies dont nous avons par- 
lé ci-deffus : les raie s noires ou brunes font dans- 
ces endroits d’une couleur beaucoup plus clai- 
re, & même quelquefois peu différente de cel- 
le du relie de la furface fuperieure de la coquil- 
le. La caufc de ce changement n’êft pas diffi- 
cile à trouver pour peu qu’on fe fouvienneque 
' les f cribles du collier qui laifïcnt palfer la li- 
queur propre à former ces raies noires ou bru- 
nes, ont leur origine à quelque dillance de l’ex- k 
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trémité du collier ; d’où l’on voit que la pre- 
mière couche de coquille qui cft tracée par l’ex- 
trémité de ce collier, doit être de cguleur dif- 
ferente de celles des raies. Mais comme l’ac- 
croiftfement de l’animal fait que les raies du col- 
lier fe trouvent fous cette première coquille, 
pendant qu’elle cft encore très-mince, & par 
conféquent tranlparente , elle n’empêche point 
que la coquille qui cft, produite fous elle ne pa- 
r-oilfe noire dans les endroits où elle l’eftimaîs. 
lorfque l’animal a ccflfédc croître pendant quel- 
que tems , il augmente alors l’épaillêur de cet- 
te coquille produite par l’extrémité du coher; 
de forte que. la coquille, que les raies du colier 
produifent fous cette dernicre quand l’animai 
recommence à croître , fe trouvant pofée fous 
un morceau de coquille beaucoup plus épais & 
moins tranfparent , la couleur de ces raies y 
paroît beaucoup moins ; & aînfi elle doit être 
differente dans ces endroits de celle du refte dç 
la raie. • ; 

La figure de certaines coquilles efi ce qui 
pourroit paroîtreà prelèntdeplus difficile à con- 
cilier avec la manière dont nous avons vû qu’el- 
les croiüènt. C’eft auffi la 2 e difficulté que je 
me fuis propofé d’éclaircir. Ce qui me paroît 
y avoir de plus embaralfant pour accommoder 
l’uccroiljcment des coquilles par juxtapqfition 
avec leurs figures, peut fe réduire à quatre cho- 
ies. i°. Comment il fe peut faire, que la cour- 
bure de certaines coquilles change en certains 
en droite, ou, pour rru’expliquer plus clairement, 
comme peuvent être produites certaines coquil- 
les dont la. courbure, après s’être étendue quel- 
que tems en dehors , revient fur elle-même. L& 
figure ioeeft la fc§ion tranfvçrfale d*une de ces 
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fortes de coquilles. On y peut voir qu’après que 
cette coquille a tourné depuis a félon les lettres 
ecc jufques en c ee , elle rebrouftè chemin en 
d'dd. Une Ample appofition de parties femble- 
roit devoir continuer la même courbure* 
a 7 . Comment fe produifent les cornes qu’on 
voit fur certaines coquilles. J’appelle cornes, 
certaines éminences qui font fur quelques efpe- 
ces de coquilles, qui refl'emblent aflèz par leur 
figure aux cornes de quelques animaux. On les 
voit ces emihences fig. 9 e & ro c marquées par 
les lettres c c c. 3°. De quelle manière peuvent 
être produites les canelures qui ornent la fur- 
face extérieure de certaines coquilles pendant 
que leur furface intérieure eft polie ; car pour- 
quoi ces coquilles font-elles plus épaifiès dans 
toute leur longueur en certains endroits que 
dans d’autres : telles font celles des fi g, 12e,, 
13 e , 14e. 4?. Comment enfin fe fait une ca- 

vité avec laquelle le corps- de l’animal ne com- 
munique point & qui règne tour du long de la 
rampe de la coquille. Elle eft marquée' fig. 
par la lettre e qui va la rencontrer par une ligne 
ponébuée. 

Les coquilles des Limaçons terreftres nous 
fourniront encore une réponfe à la première 
de ces difiàcultcz. * Le dernier degré d’accroii*- 1 
fement de ces< coquilles elt une efpece de re- 
bord d’une ligne de largeur ou environ qui tour- 
ne en dehors au lieu que le refie de la coquille 
tourne en dedans : lortque ce rebord eft formé, 
ces coquilles ne eroifllnt plus , c’eft leur der- 
nier période. Ceux qui n’auroient point vû de 
coquille de Limaçons fans un pareil rebord, 
paroîtroient conclurre avec beaucoup de fonde- 
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meut que ees coquilles ne peuvent être produi- * 
tes par une fimple juxtapofîiion ; car elles dc- 
vroient alors tourner dans un fens contraire à 
celui où elles tournent * mais lorfque l’on coh- 
fidérc des coquilles de Limaçons de diftèrens , 
âges, on ne leur veut point de tel rebord * ce 
qui fait évanouïr toute la difficulté ; car la mê- 
me chofe arrive fans doute aux coquilles telle 
qu’eff celle de la fig. io«. Ce rebord eft de la 
même couleur que les raies dans les petits Li- 
maçons raiez (fig. 6. ), auffi l’extrémité du co- 
lier eft-élle de même couleur que la peau qui 
forme les raies , comme on peut le voir dans 
lafig.ye. ... , 

La courbure de la coquille ne peut changer, 
que celle du corps de l’animal qui lui fert de 
moule ne change: il eft aifé d'imaginer des cau- 
ses probables d’un tel changement ; apparem- 
ment que dans Faccroiflèment des Limaçons, 
par exemple, il arrive que les fibres extérieures 
du collier ne croiffènt pas dans la même pro- 
portion que les intérieures , par conféqucnt qu’el- 
les retirent le colier du Limaçon vers elles & 
l’obligent de fe recourber en dehors. 

. Comme la différence de la longueur des fi-.' 
bres du colier nous fait aifément comprendre 
de quelle maniéré il arrive qu’il fe recourbe en. 
dehors; aulîi pourrons-nous voir aflèz claire* 
ment en faifant attention à la differente longueur 
de ces fibres, comment il peut fe faire que le 
corps de divers animaux tourne en fpiralc. Car 
fi l’on conçoit que dès la production de ces ani- 
maux les fibres d’une certaine furface de leurs 
corps font plus longues que celles delà furface 
qui lui eff oppoféc; il eft clair que le corps fe 
recourbera 'de maniéré que la furface dont les 
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fibres font les plus courtes formera le concave 
de la courbure , & la furtacc dont les fibres font 
les plus longues formera le convexe. Ce qui 
lùffira pour faire décrire au corps de l’animal 
une fpirale , parce qu’il ne pourra croître qu’il 
ne fc replie toujours ainfi fur lui-même, fi les 
fibres plus longues & plus courtes croifïènt dans 
la même proportion. Il eft vrai que dans le cas 
dont nous venons de parler, il décriroît feule- 
ment des fpirales dont les differens tours feraient 
prefque fur le même plan , & peu d’animaux 
ont leur coquille ou le corps qui leur fert de 
moule tourné ainfi : les differens tours des fpi- 
rales de leurs corps ou de leurs coquilles font 
fur differens plans ; mais avec une fuppofition 
de plus, on concevra également comment fè 
forment ces dernieres fpirales. Outre les deux 
furfaces dont nous avons fuppofé que les fibres 
de l’une font plus longues que les fibres de 
l’autre, il faut encore imaginer deux autres fur- 
faces directement oppofées , chacune defquelles 
eft comprife entre les deux précédentes , mais 
plus petites qu’elles ; & que ces deux dernieres 
l'urfaces font auffi formées de telle forte que les 
fibres de l’une font toutes plus longues que les 
fibres correfpondantes de l’autre. Ce qui obli- 
gera encore le corps de l’animal de s’incliner 
d’un côté , & qui fera former à fon corps des 
fpirales tracées fur differens plans. 

S’il arrivoit aux Limaçons terreftres de pro- 
duire un rebord femblable à celui qui eft leur 
dernier terme d’accroifïèment après la forma- 
tion de chaque quart de tour de fpirale que fait 
leur coquille, & que leurs fibres extérieures fe 
relâchant après, ils produilifTent un autre quart 
de coquille recourbé dans le premier fens, après 
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quoi ils produififlent encore un nouveau re- 
bord & ainfi de fuite; leur coquille feroit d’el 1 
pace eu efpace marquée par de pareils rebords 
qui lui feroicnt un petit ornement. * C’eft par 
un art femblable que font formées diverfes ef- 
peces de coquilles de Limaçons marins qui pa- 
rodient merveilleufement travaillées. Ce font 
divers petits rebords de la coquille difpofez d’cl- 
-paces en efpaces qui l’ornent de maniéré , qu’il 
femble que la Nature ait pris plaiiir à la 
fculpter. 

-f Les cornes que Ton voit fur plufieurs efpe- 
ces de coquilles tout auffi produites par la mê-" 
me méchanique que le refie de la coquille. Cer- 
tains tubercules charnus qui viennent lur le corps- 
des poiifons qui les habitent » leur fervent de 
moules, & félon qu’il fe forme plus ou moins, 
de ces tubercules pendant que l’animal crok 
d’un tour de fpirale , il y a plus ou moins de 
ces cornes dans le même tour; elles font creu- 
fes lorfque ces tubercules font reliez fur le corps 
de l’animal pendant tout le rems qu’il a vécu.. 
Elles font en partie creuies Al en paitie folides, 
lorfque ees tubercules ne fe font diffipez qu’en, 
partie , & enfin abfolument folides lorfque ces 
tubercules fe font abfolument diffipez pendant 
la vie de l’animal. - 

On doit ramener à la même formation & à 
celle des rebords, certaines éminences beaucoup 
plus petites, que leur figure peut faire nommer 
aifez proprement épines ; elles font ordinaire- 
ment à la fin des termes d’accroillcment fenfi- 
bles de ces coquilles ; ce qu’on peut remarquer 

fig- 13 e * ^ „ 

Les canelures qui paroilfent fur la furface 



des Sciences. 1709. jri 
extérieure des coquilles pendant que leur fur- 
face intérieure eft très-polie, ne donneront pas. 
plus d’embarras à expliquer. Il me luffira de 
dire que toute l’extrémité du contour du corps, 
de l’animal eft cannelée ; auffi voit-on la co- 
quille cannelée dans fa furface intérieure juf- 
ques a quelque diftance de Ion extrémité. * Mais 
comme le relie de la furface du corps de l’ani- 
mal qui les habite eft polie & molle, l’animal* 
croilfant, & la partie de fon corps qui n’efi pas 
cannelée venant à correfpondre à celle de la co- 
quille qui eft canneLée,ce que cette partie four- 
nit pour la coquille fert à boucher les cannelu- 
res intérieures, & la coquille fe trouve feule- 
ment cannelée fur fa furface extérieure, excepté 
les feules premières lignes de la largeur de fa 
furface intérieure. 

f 11 eft une coquille de mer plate comme les 
huîtres , allez femblable aux coquilles de S.Jac- 
qnes, dont la formation paroîtroit difficile fi nous 
ne venions de voir comment fe font les canne- 
lures des autres coquilles , elle dt cl le- même 
cannelée; mais les deux côtez des cannelures 
font de petits canaux renfermez de coquilles de 
tous côtez, & percez depuis le fommet de la 
coquille jufques à fon extrémité ; il eft aifé de 
voir comment fe forment ces petits canaux ; il 
fuffit de concevoir que lapremiere extrémité du 
corps du poilfon eft profondément cannelée, 
mais que le refte de fon corps eft très- uni & 
d’une fubftance allez dure pour ne pouvoir pas 
entrer dans la cannelure formée par l’extrémi- 
té; de forte que le refte du corps produit feu- 
lement quelques feuilles de coquilles qui s’ap- 
pliquent fur cette cannelure fans la boucher in- 
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térieurcmem ; ainfr il doit refter un canal tel 
que nous venons de le dépeindre. 

Avant d’expliquer enfin comment, fe forme j 
la cavité qui régné tout du long de la rampe de 
certaines efpeces de coquilles, & avec laquelle 
le corps de l’animal ne communique point , il 
eft bon de dire ce que nous entendons par ram- 
pe. Pour s’en faire une idée nette, il faut pren- 
dre garde, que lorfque le colier de l’animal tra- 
ce les differens tours de fpiraie de coquille , que 
la partie de la furfacc extérieure qui eft la plus 
proche de l’axe amour duquel il tourne, forme 
des fpirales dont le diamètre ou- la largeur eft 
plus petite que celle des fpirales décrites par 
d’autres points de ce colier ;or on appelle ram- 
pe de la coquille cette partie qui eft formée par 
les fpirales de la moindre largeur ou des plus~ 
petits diamètres. La rampe des efcalîcrs peut 
donner une idée fenfible de celle des coquilles. 

Pour développer à préfent le myftére de la- 
formation du trou qui eft le long de la rampe,,. 
iJ faut d’abord remarquer que la furfacc fupe- 
rieurc du colier de l’animal eft de figure con- 
vexe & fa furface inferieure de figure concave;. - 
ce qui eft évident puifque la première eft pofée 
fous le concave de la coquille, & la fecoude 
fur le convexe. * Or la furface fuperieure dm 
colier étant toujours découverte par l’accroif- 
fement de l’animal, c’eft aufiî toujours elle qui 
forme la nouvelle coquille , & Ja partie de la 
furface fuperieure de ce colier qui trace des fpi- 
rales des plus petits diamètres, eft auflï celle qui 
produit la rampe de la coquille.' Si on veut à 
prefenf imaginer que le colier de l’animal s’a- 
vance & s’étend pour produire un nouveau mor- 
ceau; 
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ceau de coquille & par conféquent un nouveau 
morceau dé la rampe ; comme l’animal eft en- 
tortillé dans 'toute fa coquille , on doit conce- 
voir en même tems qu’une certaine partie de 
fon corps s’avance & s’entoure autour d’une 
partie de la rampe à laquelle elle n’avoit pas 
encore été appliquée ; cette partie qui s’appli- 
que ainfï à un nouvel endroit de la rampe eft 
celle où la furface inférieure du collier fait un 
angle avec fa furface fuperieure. Or fi 011 ima- 
gine que cette partie de l’animal n’eft ni aiïez 
courbe ni aftèz flexible pour fe mouler parfai- 
tement fur la partie de la rampe où elle s’eft 
récemment appliquée , il eft clair qu’il reftera 
un petit efpace vuide , renfermé entre la ram- 
pe , une portion du corps de l’animal , & un 
petit morceau de l’ancienne coquille qui fe 
trouve entre cette portion du corps, & la ram- 
pe. La petite partie qui contribué à renfermer 
ce trou n’étant pas couverte de coquille, laifiè- 
ra échaper de la liqueur propre à la former, & 
par la produéh'on de ce nouveau petit morceau 
de coquille, Fc petit troufe trouvera entouré de 
tous côtez , & on voit bien que ce trou doit 
régner tout du long de la rampe , parce que la 
coquille ne peut croître fans qu’il fe forme. 

Si la petite partie qui aide à renfermer le 
trou , laîlfe échaper de la liqueur très-abondam- 
ment alors il arrivera que le trou deviendra 
abfolument folide étant bouché par la nouvelle 
coquille. C’eft aulfi ce qui arrive à pluficurs 
coquilles de mer , dont les rampes font beau- 
coup plus épaiflès qu’elles ne fembleroient de- 
voir être. 

Si la Courbure de la rampe diminué aflèz 
pour donner la facilité au corps de l’animal de 
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fe mouler defïus , lorfque cette coquille a fait 
un certain nombre de fpires ; il eft clair qu’il 
ne doit plus alors fe former de trou , & que 
celui qui eft formé doit fe boucher vers fa fur- 
face fuperieure. C'eft aulfi ce qui arrive aux 
Limaçons qui font parvenus à leur dernier de- 
gré d’accroillèmcnt ; ou dont le rebord de la 
coquille eft formé ,< ce qu’on peut voir dans la 
fig. 6e. La petite coquille qui y eft reprefentée 
a un rebord marqué bbb ^ & le trou qui paroî- 
troit en e li elle n’étoit pas parvenue à fon ter- 
me d’accroîfièment, eft bouché à caufe qu’elle 

L eft parvenue. La même chofe arrive aux gros 
imaçons, & on ne voit les trous marquer e {fig. 
2 e *' 3 e .) fur la rampe de leur coquille, que 
parce qu’ils n’étoient pas parvenus à leur der- 
nier degré d’accroiffement , fans quoi ces trous 
feroient couverts par -defïus comme dans là 
fig. 6e. 

Lorfque le colier de l’animal trace les diffe- 
rentes lignes fpirales de la coquille autour d’un 
petit cône , il eft clair qu’il doit refter un petit 
efpace vuide de figure conique aû milieu de la 
coquille, c’eft à dire qu’on doit voir un petit 
efpace vuide autour duquel font pofei les, divers 
tours de la coquille. Plufîeurs efpeces de co- 
quilles de mer , (telle eft celle de la fig. 7.) & 
diverfes efpeces de Limaçons terreftres ont une 
pareille ouverture conique. 

Si lefommet du cône autour duquel le co- 
lier de l’animal tourne eft à l’origine de la co- 
quille, on voif-bien que ce trou doit fe termi- 
ner à la pointe de la coquille qui le bouche en 
cet endroit ; tel eft le trou des coquilles de Li- 
maçon dont je viens de parler & de celui de la 
fig. 7. il finit où la coquille commence ; mais 
• V : 'fi 
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li le fommet de ce cône eft par-delà l’origine 
de la coquille , elle doit être entièrement per- 
cée ; plulîcurs coquilles de mer font faites de 
cette derniere maniéré. * 

Enfin fi l’on conçoit que le colier de l’animal 
tourne autour d’un folide de figure courbe au 
lieu du cône dont nous avons parlé ci-deffus, 
& que le fommet de ce folide foit à l’origine de 
la coquille , il efl encore évident qu’il fe for- 
mera dans la coquille un trou de la figure de 
ce folide. 

Si l’animal qui habite une pareille coquille, 
forme tout du long de la rampe de cette co-, 
quille un trou tel que les gros Limaçons des. 
jardins en forment un le long de la leur , com- 
me nous l’avons vû ci-deffus ; cette coquille 
fera percée de deux trous differens dans toute 
fa longueur*, & aura deux longues ouvertures 
avec Iefquelles le corps de l’animal ne commu- 
niquera point. 

Ces deux trous peuvent auffi quelquefois être 
produits de Ja même maniéré que celui qui régné 
le long de la rampe, il n’ell befoin pour le con- 
cevoir que d’imaginer que la partie qui occupe 
enfuite la place de celle qui a formé le trou, 
parce qu’elle ne pouvoir pas fe mouler fur la 
rampe, qu,e la partie , dis-je , du corps de l’a^ 
ninial qui fuccéde à celle-ci, ne peut pas exac- 
tement fc mouler fur la coquille qu’elle a pro- 
duite. 

Un long ouvrage fufEroît à peine pour épui- 
fer tout ce que les figures des coquilles ont de 
fingulier ; mais je me fuis prefcrit des bornes 
plus étroites , & je J’ai fait d’autant plus vo- 
lontiers qu’on peut toûjours amener la forma- 
tion 
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tion de ce qu’elles ont de plus extraordinaire à 
celle de quelques-unes des chofes dont nous 
venons de parler. 

* , , t* '* 

EXPLICATION DES FIGURES. 

* tr ' * 

L A Figure i rc . repréfente une coquille de gros 
Limaçon de jardin qu’on a calice en deux 
endroits ditferens. Les lettres aaa marquent „ 
le contour des trous qu’on, lui a faits. On y 
voit ces trous bouchez par de nouveaux mor- 
ceaux de coquille pofez immédiatement fous 
l’ancienne. Il eft à remarquer que cette nou- 
velle coquille n’eft pas colorée comme l’an- 
cienne , qu’elle n’a pas aulfi diverfes petites li- 
gnes , qu’on peut appcller -, quoiqu’impropre- 
ment à caufe de leur figure , fibres de la co- 
quille, lefquelles fibres font diflin&ement mar- 
quées fur l’ancienne. 

Fig. 2 e . Les lettres aa& marquent le con- 
tour d’une ouverture faite à la coquille, i eft 
un morceau de peau de cannepin,appellée vul- 
gairement Peau de poule, qui bouche cette ou- 
verture ; cette peau eft collée à la furface in- 
térieure de la coquille, b reprefente la nouvel- 
le coquille qui s’eft formée fur la furface du 
cannepin q,ui touchoit le corps du Limaçon. 

dd cft le contour de l’ouverture de la co- 
quille qui .n’eft point rebordé comme celui du 
lafig. 1^. ^ 

e marque par une ligne ponétuée l’ouvertu- 
re d’un trou qui régné tout du lofig de la ram- 
pe de la coquille jul^ues à fon fommet , ou fa; 
pointe p. 

cc eft un des termes notables de l’accroifte- 

ment 
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ment de la coquille. On y voit -les raies pref- 
que interrompues ou foiblement tracées. 

Fig. 3e. eft la coquille d’un gros Limaçon 
de jardin , dont le contour de l’ouverture al- 
loic jufques en a , mais qu’on a caffée de ma- 
niéré en fuivant tout le tour de cette ouverture * 
qu’elle a été terminée par, les lettres b cc. ccc 
eft un morceau de cannepin, quiparoît ici col- 
lé fur la furface extérieure de la coquille, mais 
qu’on doit auflï concevoir collé fur la furface 
intérieure de la même coquille ; de façon qu’il 
envelope tout le bord de la coquille , qui eft 
par conféquent renfermé entre les deux extre- 
mitez dece morceau de cannepin. edddq mar- 
quent la nouvcllé coquille qui a été produire , qui 
a été féparée de l’ancienne par l’épaiftèur de la 
peau du cannepin fiir laquelle elle eft appliquée. 

Fig. 4e. reprefente la coquille d’un petit Li- 
. maçon , qui eft forti de fon œuf depuis peu de 
tems. 

Fig. fe. eft celle d’un petit Limaçon de jar- 
din qui porte une coquille , fur laquelle font 
peintes cinq raies noires ou brunes ; les inter- 
vales qui font- entre ces raies font de couleur 
, citron. Ce Limaçon paroît dépouillé d’une 
partie de fa coquille qui alloit autrefois jufques 
en aaa , & qui eft à prefent terminée en bb y 
ce qu’on a fait à delfein de faire voir le colier 
de ce Limaçon , qui eft aufti lui-même mar- 
qué de cinq raies ce ccc de couleur brune, 
mais moins foncée que celle de la coquille: 
l’origine de ces raies eft à quelque petite diftan- 
ce de l’extrémité du colier ; & elles n’ont or- 
dinairement qu’une ligne ou deux de longueur. 
L’efpacc qui eft entre ces .raies , & celui qui 
eft entre leur extrémité la plus proche du bord 

du 
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du, colier & ce même bord de colier a a , eft 
de couleur beaucoup plus claire que celle du 
refte de la peau , qui eft depuis l’extrémité des 
raies ccccc la plus éloignée de aaa jufques 
au fommet p de la coquille. 

Le bord aaa du colier de l’animal eft de 
couleur un peu brune. 

Fig. 6e. eft auffi une coquille raiée, mais qui 
avoit feulement trois raies. On a fait deux trous 
à cette coquille, dont le plus éloigné du colier 
eft marqué a , & le plus proche dcc. La co-v 
quille qui s’eft formée pour boucher le trou a 
eft de couleur differente de celle des raies & 

' de celle de leurs intervalles. Mais celle qui a 
bouché le trou dcc eft de même couleur que 
l’ancienne ; enforte que les. raies noires font con- 
tinuées en cc , & que d eft de couleur citron. 
Ce dernier trou eft pourtant peint ici un peu 
moins près qu’il ne devroit être du bord de la 
coquille* 

bbb marquent le rebord de cette coquille, 
qui étoit parvenue à fon dernier degré d’ac- 
“ croîftèment. Ce rebord eft de couleur brune; 
auffi a-t*on vû ( fig. ) que l’extrémité du 

bord du colier de ranimai eft brun. L’origine 
des raies de la coquille n’eft point à ce rebord, 
comme l’origine des raies du colier (fig. prece- 
dente) n’eft point à l’extrémité de ce colier. 

e marque la' coquille qui bouche alors la ca- 
vité qui eft le long de la rampe. 

Fig. 7 e . reprefente une coquille appclléc la 
Veuve; elle eft marquée de diverfes taches noi- ' 
res , de figures irrégulières , & pofées irrégu- 
lièrement fur un fond blanc. 

On voit en a un trou qui va jufques au fom- 
met 
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met de la coquille. Ce trou eft formé bien dif- 
féremment de celui des fig. z e . & yc. 

Fig. 8 e , eft une efpece de turbinites , fur la- 
quelle on voit divers petits quarrez qui font de 
couleur rouge , difpofez dans une proportion 
allez régulière. i 

Fig. 9 e . eft la coupe d’une coquille , dont la 
queue de l’animal a été obligée S’abandonner 
les premiers tours , parce qu’ils font devenus 
entièrement folides. Les lettres aaaaaa mar- 
quent les efpaces qui étoient autrefois occupez * 
par le corps de l’animal , & qui fe font remplis 
dans la fuite. On voit auflr qu’une partie de 
l’efpace eb eft devenue folide, favoir celle qui 
eft marquée e , le corps de l’animal n’occu- 
poît plus que les efpaces b b , àdddd,hz. 

cccc font de ces éminences de coquilles que 
j’ai appellées cornes, ou des coupes de cesémi- 
nences. * 

Fig. 10 e . eft la coupe tranfverfale d’une co- 
quille , qui après avoir fait un certain nombre 
, de tours de lpires jufques en cccc dans un 
fens , rebroufle chemin en ddd. 

aa fout deux trous qui font dans toute la 
^ longueur de la coquille, avec lefqucls le corps 
de l’animal ne communique pas, qui occupe les 
efpaces b b b &c. 

ccc font des éminences ou petites cornes. 

Fig. 11 e . eft une efpece de turbinites qui pa- 
roît artiftement travaillée. Cet ornement lui 
vient de divers rebords tels que le dernier aaa 
difpofez d’cfpace en efpace. 

- Fig. iz e . a aufli divers rebords comme la 
précédente. Mais on peut remarquer de plus 
que chacun des rebords eft cannelé. 
b b eft la furface intérieure de la coquille, 

• . \ qui 
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qui eft polie , quoique les rebords foient ca- 
nelez. 

Fig. 13 e . eft une coquille dont la furface ex- 
térieure eft canelée , quoique fa lurface inté- 
rieure foit polie. 

ccyccc , ciddy font trois termes d’accroif- 
fèmens très-fenfibles , dont le dernier dddd 
eft orné de diverfes petites éminences que j’ai 
nommées points à caufe de leur figure. 

Fig. 14 e . eft auffiune coquille cannelée, mais 
qui a cela de particulier , que chacun des côtez 
des canelures font eux-mêmes de petits canaux, 
c’eft-à-dire qu’il refte des elpaces vuides au mi- 
lieu de ces côtez dans toute leur longueur , & 
que ces trous font entourez de coquille de ma- 
niéré que le corps de l’animal n’entre point de- 
dans. On a ouvert un de ces canaux mar- 
quez b y Ad y aay cc. On voit que la furface 
intérieure ddy qui eft appliquée fur le corps 
de l’animal, fe termine en a a, c’eft-à-dire que 
ces longs trous ne font pas renfermez depuis 
a a julques à l’extrémité cc dans laquelle le 
corps de l’animal entre. 

'CONJECTURES 

ET REFLEXIONS 

. V * * 

t Sur la matière du Feu ou de la Lumière* 

Par M. Lemery le fils. 

1 - * • 

* Y A matière du Feu eft le premier & le plus 

• 1 ^ puiffant diftolvant des corps terreftres j . 

^ j 3. Nov. 170 y, * nous 
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nous n’avons aucun agenr qui y pénétré auflt 
profondément , & qui en dciùnillè aufli parfai- 
tement les fubltanccs effcntielles: 

C’eft donc à cette matière que le Chimifte 
cft redevable des-, -Secrets qu’il arrache à la Na- 
ture, & qu’elle ne lui reveleroit jamais , Il elle 
n’étoit forcée , & mile pour ainti dire , à la 
quel lion par un dillblvant aufli a&if. 

Une matière qui cotkribuë ii fort à nous fai- 
re connoîtrc les autres corps , mérite bien de 
nous occuper à fon tour , & d’exciter nôtre 
curiofité fur les proprictcz qui lui font particu- 
lières. 

On ne peut dîfconvenir qu’elle ne foit le 
principe véritable de la chaleur, de la lumière', 
& même de la fluidité on de la fuiion de plu- 
sieurs corps terrdîres , qui fans le mélange & 
l’adion de cette matière , conferveroient tou- 
jours une forme Solide. Mais elle n’cft pas tou- 
jours allez abondante , ou elle ne trouve pas 
toujours des corps qui lui réliftent allez peu 
pour les mettre li facilement en fulion ; on re- 
marque même fouvent qu’au lieu de les fon- 
dre , ou de les entretenir dans la fluidité qu’el- 
le leur avoit d’abord communiquée , elle s’y 
engage & s’y envelopc de maniéré qu’elle y de- 
meure emprisonnée , & qu’elle n’en fort que 
quand une caufe étrangère vient à Ion Secours, 
& ouvre extérieurement les celiules qui la re- 
tenoient. 

II y a encore deux circonftances remarqua- 
bles dans cette matière enfermée ;c’cft i°. qu’el- 
le augmente quelquefois très- fcnliblement la 
pefameur du corps qui la contient ; & en fé- 
cond lieu , qu’elle conlèrve pendant tout le 
tems de fa captivité , les proprietez particulier 
Mem. 1709. Z rcs 
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res de matière de feu, dont elle donne. des mar-, 
ques évidentes quand on la met en état de s’é- 
chaper de fr prifon , & d’aller faire fon im- 
preffion fur quelqu’autre corps. 

Tout le monde ne convient pas de ce que je 
/ viens d’attribuer à la matière du feu. On pré- 
tend même que ce fentiment répugné à l’idée 
qu’on doit avoir de ce qui conüituë la nature 
propre de cette matière ; cependant il e(ï ap- 
puié fur tant & de fi folides expériences que 
pîulîeurs Chimiftes du premier ordre n’ont pû 
fc difpenfer de l’adopter. Pour donner un nou- 
veau jour à ce fentiment , .avoir un plus 
grand droit de le mettre en œuvre pour l’intel- 
ligence de quelques phénomènes que j’entre- 
prens d’expliquer dans ce Memoire-ci & dans 
d’autres ; je vais en rapportant les expériences 
qui lui fervent de fondement répondre aux ob- 
jections par lelquellcs on tâche de le détruire, 
& qui malgré toute la vrai - l'emblance que les 
expériences lui donnent , ont encore alïcz de 
force pour faire douter de fa vérité. 

Tout le monde fait que quand on expofe au 
feu plusieurs matières métalliques telles que le 
Régule d’ Antimoine, le Plomb, l’Etain , & 
même le Mercure , quoique plulicurs de ces 
matières perdent beaucoup de leur propre fubf- 
tntice qui s’échape en l’air pendant l’operation , 
bien loin de peler beaucoup moins qu’aupara- 
vant , ce qui fembleroir devoir arriver , néan- 
moins elles pefent beaucoup davantage. On 
demande d’où peut provenir cette augmenta- 
tion de poids , & la matière du feu aiant ré- 
duit ces corps dans l’état de calcination où nous 
les voions, ne doit-on pas aulfi lui attribuer la 
pclantcur nouvelle qu’ils acquièrent ? 

. • / ;* .v / : ? . * Peut- 
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i&r.Peut-êtrc me dira-t-on , que cette augmen- 
tation de poids vient des acides du bois ou du 
charbon qui fe font introduits dans l’intcrieur 
de ces corps à la faveur des parties de feu , & 
qui y font reliez pendant que les parties de feu 
s’en font échapées. 

Mais il elt bien difficile que ces acides par- 
viennent en affez grande quantité jufqu’au corps 
mis en calcination , pour y produiretonte l’aug- 
mentation de poids qu’on y découvre enfuire , 
& qui va quelquefois à un dixiéme comme- M. 
Homberg l’a remarqué. Et en effet avant que 
ces acides atteignent la matière expofée au feu, 
il faut qu’ils traverfent les parois du vaiffeau 
qui contient cette matière , & qui certainement 
ne donne pas un paflage libre à ces acides, 
puifque les vailîcaux dont on a coutume de le 
fervir dans ces foi tes d’operations pourroient 
contenir les plus forts acides fans les laiffer 
échapcr au travers de leurs porcs. Si donc mal- 
gré la difficulté du pafftge quelques acides du 
bois trouvent le- fecret de traverfer à la fa- 
veur des parties de feu , les pores dont il s’a- 
git, cette même difficulté eft une preuve, qu’ils 
palfent en petit nombre , & même -que la plus 
grande partie de ces acides eft arrêtée , & rete- 
nue par les parties mêmes du vaiffeau qui or- 
dinairement eft d’une nature à les pouvoir ab- 
forber. La matière du feu au contraire païïànt 
librement & en abondance au travers de toute 
forte de vailîcaux comme l’expérience le dé- 
montre ; c’cll particuliérement fur fon compte 
que doit être mile l’augmentation dont il .s’a- 
git , & qui étant fonvent fort conlidérabJc, 
iuppofe une caufe abondante , & telle que la 
feule matière du feu le peut être en cette occa- 
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fion. Enfin ce qui prouve encore plus claire- 
ment que cette matière peut augmenter le poids 
de plulieurs corps en s’y engageant, c’eli que fi 
on expole ces mêmes corps aux raions du So- 
leil réunis par le verre ardent , leur' pcfonteur 
n’augmente pas moins que s’ils euflent été. ex- 
pofez au feu ordinaire ; or en ce cas - ci on ne 
peut point avoir recours aux acides du bois & 
du charbon , & quelque fuppolîifon que l’on 
fafiê , il eft bien difficile d’ôter à la matière du 
feu , la part qu’elle a dans ce phénomène. 

Il ne fuffit pas d’avoir prouvé que la matic- 
re du feu s’infinuë dans certains corps , & en 
augmente le poids, il s’agit encore de faire voir 
que cette matière en fe logeant dans ces corps, 
ne change point de nature , & y confervc toû- 
jours les propriété?, particulières qui la confii- 
tuent matière de feu. La preuve de ce fécond 
article me paroît être une confirmation du pre- 
mier ; car fi ce qui s’introduit dans «les corps 
pendant leur calcination , elf une maticre véri- 
table de feu , dès qu’on concevra évidemment 
que cette matière s’y engage eftè&ivement , & 
y ré/ide avec les mêmes propriété? qu’elle avoit 
avant fon emprifonnemeut , on accordera aifé- 
inent enfuite que c’dt elle qui fait la principale 
augmentation de leur poids. 

La matière du feu qui s’eft engagée dans les 
corps métalliques, y elt fi fort cachée &fi bien 
retenue , qu’elle ne le peut manifeficr à nous 
bien fcnlibletncnt pat aucuns des lignes propres 
qui la font reconnoître , & qui la diilinguent 
de toute autre maticre. La rai fon en cil que 
pour fe faire appercevoir , il faudrait qu’elle 
forçât les portes de fh prifon , & qu’elle vînt 
faire fur quclqu’autre corps l’iippreflion donc 
■HBte elle 
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elle eft capable. Mais elle efi retenue par des 
cellules (i fortes & fi folides , qu’il ne lui faut 
pas moins qu’un feu de fufion pour détruire 
ces cellules, & pour dégager les parties de feu 
qui y croient enfermées , & qui le confondant 
avec celles qui les ont tirées de captivité , ne 
permettent pas au Phylicien de vérifier leur na- 
ture particulière , & fi elles font effectivement 
des parties de feu. 

Il n’en elt pas de môme de celles qui fe font 
infinuées dans les corps pierreux ou lalins par 
le fccours de la calcination: car ces corps étant 
beaucoup moins folides , l’eau fuffit pour ou- 
vrir extérieurement à la matière du feu, des if- 
fuës libres ; & cela parce qu’en choquant rude- 
ment les parties de ces corps , non feulement 
elle vient à bout d’en déranger l’union , mais 
elle les réduit encore en une pouiïiere très- fine 
qui devient propre à être entièrement fufpenduë 
dans le liquide, fi les corps font falins ; ou qui 
s’y loûtient en partie fi les corps font pierreux. 
If eau de chaux, par exemple, n’eft deflïcativc 
& abforbante que par les parties pierreufes dont 
elle s’elt chargée , & la chaux détrempée par 
l’eau , n’eft fi convenable dans les ouvrages de 
maçonnerie où on l’emploie , que parce que 
fes parties aiant été fort atténuées par le liqui- 
de, elles fe réunifient enfuite fi intimement les 
unes aux autres, qu’elles forment enfemble une 
inaftè compaâc & durable. 

Si donc l’eau defunit fi bien toutes les par- 
ties des corps falins & pierreux calcinez , & (I 
elle les broie ii fubtilement $ fuppofé qu’il y 
ait de la matière de feu engagée , & relferrée 
entre ces parties , elle doit s’échaper à la fa- 
veur de ccue defunion ; c’eft aulii ce qu’elle 
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fait ; car clic fe rend dans le liquide aqueux à 
qui elle doit fa délivrance, & qui en eftplus ou 
moins échautfé fuivant la quantité de cette 
matière. 

Il arrive encore un effet confïderable dans 
quelques-uns de ces corps calcinez ; c’efl que 
comme ils font fouvent une très-ample provi- 
fion-dc matière de feu, & que la moindre cau- 
fe eÜ capable de la leur faire perdre : quand on 
les nppliqv fur les chairs , les parties de feu 
qui s’échftpent- de ces corps & qui s’introduv- 
fent dans le tilfu de la partie , la brûlent & y 
font un efeare qui ne diffère guère que du plus 
au moins , de la brûlure produite par un char- 
bon ardent ou par un fer chaud. 

La facilité qu’il y a d’expliquer les effets qui 
viennent d’être marquez , en ftippofanr des par- 
ties de feu toujours agilfantes, donne un grand 
préjugé en faveur de la fuppofition ; mais ce qui 
Ja rcud parfaitement folide , c’elt l’examen de la. 
manière dont les corps calcinez deviennent prom- 
ptes aux' effets qu’on leur voit faire. Ils n’ac- 
quierent ces proprietez qu’en conféquence de 
leur calcination, ou de leur expofuion à la ma- 
tière même du feu; & ce qui cil à remarquer, 
ces proprietez font les mêmes que celles du 
feu ; cela étant , y a-t-ilrien de plus vraifem- 
biabic & de plus naturel , que d’attribuer as 
effets aux parties mêmes du feu qui ont été re- 
tenues dans ces corps , & qui trouvant enfuito 
le moieii d’en ifortjr, vont faire leur imptefÇofi. 
fijr ceux qui s’offrent à leur paliàge f 

Ajornez à tout ce qui vient d’être dit , qu’il 
eff irnpuffiole par toute autre fuppofition cie 
rendre aucune raifon fatisfaifanre des pbénomc- 
li.es donc il s’agit. Car li l’on prend un exem- 
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pic particulier , quand la chaux plongée dans 
l’eau échautfc ce liquide , & le fait bouillir à 
peu près comme feroit du feu, attribuer a-t-Qà 
cet effet à quelques principes fermentatifs con- 
tenus dans la chaux , & qui font mis en a&ion 
par l’eau ? mais on ne trouve dans la chaux 
qu’une pure terre dégarnie de tous fels depuis 
là calcination , & dont il femble que le feu aie 
chafle tout autre corps pour en occuper la pla- 
ce. Or comment une pure terre détrempée par 
l’eau, viendra-t-elle à bout de l’échauffer? c’cli 
ce qu’il eli impoffiblc de concevoir fans lafup- 
polition des parties de feu. Pourquoi donc ctt- 
tc luppofltion malgré les preuves dgja alléguées 
trouve- 1- elle encore des contradicteurs ? Le 
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Les parties de feu , dit-on, ne font telles qu’à 
caulc du mouvement rapide dont elles font agi- 
tées. Or quand on paflèroic qu’elles peuvent é- 
tre engagées dans le t i fl u des corps grofîicrs, 
h elles y perdroient bientôt le mouvement qu’el- 
ks y auroicnr apporté, & ceflant par-là d’être 
parties de feu , elles des iendroient incapables 
des effus que je leur attribue. Par conlequcnt 
il faut avoir recours a quclqu’autre caufe pour 
expliquer ces effets. 

Je répons que la matière de feu doit être re- 
gardée comme un fluide d’une certaine nature, 

& qui a des propriété! particulières qui le dif- 
tmguent de tout autre fluide. Je confens que ' 
ces propriété'/, dépendent de la rapidité avec la- 
quelle toutes les parties de ce fluide fe meuvent; 
mais je crois auffi que la figure de chacune de - 
ces parties doit ncceflàirement entrer en ligne 
de compte. Quoiqu’il en foie , quand ce fluide 
a été ariêté dans le trflu de quelque matière 
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grofficre, comme il n’dl pas de pire condition- 
quêtons les autres, fluides que nous connoi'llons, 
il doit avoir le même fort. L’eau, par exem- 
ple, cil un liquide dont la fluidité, comme il 
lêra dit dans la fuite, dépend de la matière du 
feu , & par conféquent dont la fluidité cft bien 
inferieure à celle de cette matière. Cependant 
l’eau s’enferme tous les jours dans une infinité 
de corps, fans qu’on puillp dire qu’elle y per- 
de fa fluidité , ni aucune des proprictez qui la- 
Cara&crifeht. Enfin quand on l’en fait fort ir, 
elle fe retrouve avec ces mêmes proprietez ef- 
fcmielles qui ne l’ont pas quittée un moment. 

A plus fortej/aifon nôtre matière doit-elle dans 
la même fîtuation conferver aufii les fiennes,& 
fe retrouver après fa ior tic , telle qu’elle étuit- 
auparavant. 

Mais , me dira-t-on , il ne s’agit pas ici de • 
cornparaifon , il s’agit défaire voir fans cela, 
comment les parties de feu retenues dans un 
corps grollicr y peuvent conferver leur mouve- i 
ment; c’efl aufïi ce qui fera expliqué dans la;.^ 
fuite après avoir là t refait à l’objeétion fuivante, 

■ dont la réponfe conduit naturellement à cet é- 
clairciflTeinent.. 

On n’a pas de peine à concevoir qu’un flui- 
de groffier, & dont les parties font médiocre- 
ment agitées, foit arrêté dans le tillu d’un corps, 
folide. Mais on ne conçoit pas de même, qu’u- 
ne matière auflj fubtile & aufli aètive que l’eft 
celle de feu , ne trouve pas dans Je corps où 
elle s’efl introduire * quclqu’ifluë pour s’écha- 
pper,, ou qu’elle ne s’en iàlfe pas une par la ra- 
pidité de lou mouvement. 

Je répons , que pour ce qui regarde l’aétivi- 
té de la matière du feu , elle dl ccrraiucmenc 
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très-grande, & que quand cette matière le trou- 
ve en une quantité lu (filante pour forcer la ré- 
filtauce d’un corps, folide , elle le fait jour au 
travers en rompant l’union de toutes fes par- 
ties ; mais elle n’efl pas toûjours allez abondan- 
te pour cela; & alors la force étant inférieure 
ou égale à la rétillanee du corps folide qui l’cn- 
vclopc, l’a&ivité & les efforts de cette matière 
demeurent inutiles , s’ils ne fout aidez & fecou- 
rus par quelque caule étrangère qui agilïe exté- 
rieurement. 

Quant à la finclfe des parties de cette matiè- 
re, on ne peut dilconvenir qu’elle ne fait très- 
conlîderable ; mais il s’agit de lavoir, li les po- 
rcs des eelluKs dans lefquelles je fuppofe les 
parties de feu enfermées, ne font pas encore 
plus petifs que ces parties ; comme nous n’a- 
vons poinc de microlcopes allez fins, ni de me- 
furcs allez cxnétes pour vérifier ce qui en ell, 
& que d’;»iilcurs il n’y a aucun inconvénient à 
luppofer les pores dont il s’agit , plus étroits 
que les parties de feu ne font fines & déliées; 
j;’adopte d’autant plus volontiers cette fuppolï- 
rjon, qu’aiant d’ailleurs de fortes preuves que 
.. la matière de feu- peut être retenue dans le tilni 
de plulieurs corps, cette fuppolîtion y convient 
parfaitement. 

Au relie je ne prêter* pas que les porcs , au 
travers delquels la matière de la lumicre ne fau- 
roit palier, loient impraticables à toute autre 
matière; car quelque déliées que loient les pai- 
ries de feu , j’en puis concevoir encore de ccnf 
fois p- as fii Utiles qui ne trouvent aucuns por»s 
impénétrables, & dont la dcflinatiun eff peut- 
être de remplir tous les vuides de l’Univers g 
mais Quoiqu’elles lurpalfent en finéfiè Jcs par- 
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tics de la matière du feu , je ne les crois pas. 
pour cela auflî propres que cette matière, aux 
effets dont elle eft reconnue capable. Voici- 
pourquoi. 

Une des principales proprierez de ccttc ma- 
tière, c’cll de diflbudre & de mettre en fufîon 
les corps terre lires , cc qu’elle fait en divifant 

delunifiaiit toutes, leurs parties , & donnanc 
à chacune l’agitation neceffaire , pour que le 
tout ait une forme de liquide mais la matière 
fuBmc trouve un paiTage - (i libre au travers de 
tous les corps, qu’elle s’échape par les ilïues. 
qui lui font ouvertes de tous côtez, fans faire 
une impreflion auffi vive fur ces corps, que la 
matière du feu, qui ri’étant,pas auffi fubtiie que 
l’autre, & par confequcnt ne pouvant enfiler 
les mêmes routes, fe trouve contrainte pour le 
taire un paffage de forcer les obftacles qui s’y 
oppofent, & par-là de détruire le tiffu naturel 
de ces corps. ' 

Je po.urrois fortifier ce raifonnement de pla- 
ideurs exemples fepfibles; en void un entr’au-. 
très qui vient allez bien au fujer. Si l’on tend' 
un rets dans une riviere à l’expolitiou de fon 
courant, les parties de l’eau pailànt facilement 
par les mailles ouffes trous de ce rets ne l'en- 
dommageront point ou peu ; mais s’il vient un, 
corps qui ne puiffe pas traverfer ces mailles, 
ou il >’arrêtera*là, ou il rompra le rets pour fe 
faire un pallàgc. f^C’eft auffi ce qui arrive à la 
matière de la lumière, qui fuivanr fon abon- 
dance -St fa force, s’embarafie dans lès corps 
ou les dilîbur. 

Pour concevoir- à prefent fans le fccours de- 
eomparaifon, comment la matière du feu en- 
fermée dans lts cellules d’uu corps folide peut 
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y conferver fon mouvement, il n’y a qu’à fai- 
re attention qu’une matière plus fubtile parcourt- 
eontinuellement tous les porcs de ces cellules,, 
& par conféqucnt entretient l’agitation delà ma- 
tière qui y rélidc. 

Monlïcur Saurm nous a fait voir qu’on pon- 
voit fuppoler avec aiïurance & fans crainte de 
contradiction bien fondée, que la matière pro- 
pre des corps les plus iolides & les plus pefans, 
ne faifoit pas la ccntmilîiéme partie de leur vo- 
lume. Sans prendre cette luppolition à la ri- 
gueur, & en relâchant beaucoup de Ion éten- 
due, les corps folides donneront toujours paf- 
làgc & habitation à une grande quantité de ma- 
tière étrangère ; & en ce cas la matière plus 
fubtile dont il a été parlé, y paffant bien plus 
abondamment qu’on ne fe le feroit imaginé , 
celle du feu quoiqffemprifonnce , ne manquera 
pas de caufes pouï entretenir fa fluidité & fon 
mouvement. 

Au refle. quand je ferois obligé d’accorder 
que les parties de feu engagées dans un corps 
lblide n’y .pourraient pas toujours conferver 
leur fhouvement, il nc*s’enluivroit pas de -là 
qu’elles y perdroient aufli leur nature propre de 
matière de feu ; car ce n’ert pas feulement à la 
rapidité de leur mouvement qu’elles doivent les 
proprietez qui leur font particulières*, c’ell en- 
core à leur figure & à leur tenuité. Par exem- 
ple, quand .les parties d’eau, font gélées, clics 
font en repos ; cependant on ne peut pas dire 
qu’elleS foient en cet état cffenticllcmcnt diffe- 
rentes de ce qu’elles étoient auparavant, puif- 
que la moindre agitation, ou la moindre cha- 
leur les' remet en pofKdSon des effets aufquels 
la figure particulière qu’elles conlervtnt , les 
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rend toujours propres, & dont tout autre corps.- 
c.vpofé à la même chaleur , ne feroit jamais ca- 
pable. 

ün fait encore que le fcl efl la matière des 
faveurs, & qu’il a de certaines proprictez qui. 
font dues à la figure propre de fes parties ; ce- 
pendant il n’agit que quand il efl diflous , ou , 
ce qui cft la même chofe, quand il nage dans, 
un liquide qui tient fes parties en mouvement. 
Gela étant, dira: t- on que quand il n’eft pds dif- 
fous , il iffcit plus la matière des faveurs , &. 
pu’il n’a plus les proprietez qui cara&erifent le 
fel en général? il faudroir pour cela, eue fes 
parties eufiènt encore perdu leur figure cficn- 
rielle , qui elt la fource principale de ces pro- 
priété/. 

Par la même raifon, quand il feroit vrai que- 
l’engagement. des parties de feu dans un corps, 
fplide leur enleveroit quelquefois leur mouve- 
ment, elles feroient alors dans le même cas que. 
l’eau gelée , & le fel en repos ; c’eft adiré qu’el- 
les pouri oient encore en regagnant du mouve-- 
ment, reproduire leurs premiers effets. 

On me demandera peut-être comment lama* 
tîere du feu , qui a bien pu pénétrer dans ‘lift 
corps fol.idc, n’en peut pas fottir de la même 
maniéré, fans avoir bclbîn d’une caufe étran- 
gère qui ftc.iiite fon éva.fion; car clic n’y eff 
entrée, que parce qu’elle a trouvé des voies af- 
lez ouvertes pour cela; pourquoi donc ne rel- 
fort-dlc pas par les mêmes ififuës,ou par d’au- 
îrcs d’une égale grandeur? 

Je répons", que tant que le corps efl cxpoféL 
au feu , cet agent ouvre & dilate fes pores, tk, 
y fait palf-r librement & continuellement plu- 
fieuLS de fes parties qui en peuvent au.flï rcifor^ 
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tir enfuice avec la même liberté qu’elles y étoient 
entrées; & cela pareeque la dilatation des po- 
res perfifte toujours ; mais dès que le feu cefîc 
d’agir la caufe de la dilatation enflant auffi, les 
parties du corps qui avoient été Ibuîevées, s’a- 
faifient, & les pores fc rétabliiïent dans leur 
premier état ; alors les parties de feu qui s’é- 
toient introduites dans les cellules de ce corps, 
s’y trouvent tout d’un coup emprifonnees , & 
11’cn peuvent plus fortir fans une nouvelle di- 
latation de pores ou une fufion parfaite du corps 
qui les retient. 

On ne doit pas s’étonner de ce que les corps 
qui par la calcination ont fait une provilion 
abondante de matière de feu , ne donnent au- 
cun fentiment de chaleur quand on les touche 
car comme les parties de feu qu’ils renferment 
intérieurement, ne peuvent parvenir jufqu’à la 
main appliquée fur la furface de ces corps, el- 
les ne fe font pas plus appercevoir par cotte é- 
preuve que fi clics n’y étoîent pas contenues; 
de même que le fel 11’elt fenlible au goût, que 
quand il clt affez dégagé de tout autre corps, 
pour frapper immédiatement l’organe de cette 
fenfation. Par conféquent quand les corps nou- 
vellement retirez du feu font une impreifion fi 
vive de chaleur, ce n’eft pas par les parties de 
feu qu’ils tiennent emprilbnnées ; mais par cel- 
les qui ont trouvé des ilfuës allez ouvertes pour 
s’échaper au dehors. Car 011 peut admettre dans 
les corps deux fortes de pores, les uns qui na- 
turellement font allez grands pour donner en 
tout tems un palïàge libre à la matière du fou , 
& les autres qui ne lui en donnent que quand 
ils ont été dilatez par la chaleur ; comme je l’ai 
Ûéja remarqué. 
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Enfin on me demandera peut-être encore’ 
pourquoi la matière du feu enfermée dans les 
corps falins & pierreux ne dérange pas les par- 
ties qui s’oppofent à fa fortie, puifque l’eau qui 
a bien moins. d’aéfivité que cette matière , en. 
vient bien à bout. 

Je répons, que fi, la quantité de la madère 
de la lumière contenue dans la chaux éroit aufli 
grande que celle de l’eau qu’on verfe deflus. 
pour en faire fortir cette matière , elle n’auroit 
peut-être pas bc loin de lêcours étranger pour 
s’échaper.,& elle feroit parellc-même plus que 
fuffifantc pour cela mais toute aâive qu’elle 
elî elle lé peut trouver en fi petite quantité par 
rapport aux parties de l’eau, que ces parties au- 
ront pim ou autant d’adion qu’elle pour de cer- 
tains effets; or il ëft certain qu’on dégage des 
corps dont il s’agit , bien moins de parties de 
feu qu’on n’emploie de parties d’eau pour les 
dégager. 

De plus , pour ce qui: regarde les fiels alkalis 
qui dont ceux qui contiennent des parties- de 
feu , on fait que l’eau les diflout avec une. 
promptitude étonnante, & que le feu le plus 
fort auroit bien de la peine à les mettre aufîl 
promptement en fulion ; fi donc l’eau defunit 
li bien toutes les parties de ces Tels, ejle don- 
nera facilement par-là, comme il a déjà été dit', 
une ifiuë libre à la matière de la lumière enga- 
gée & retenue entre ces parties ; & s’il ne faut 
pas moins qu’un feu de fulion pour produire 
La même defunion ou le même dérangement 
dans ces Tels, comme la matière de lumière qui 
y eft contenue, n’eff pas à beaucoup près aufli 
abondante, & par coiiféqucnt aufli pumànte que 
celle d’ua feu de fulion, il eft clair, qu’elle agi- 
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ra en cette occalion avec moins d’efficacité' que 
l’eau. 

Enfin if ne faut pas s’imaginer que ce liqui- 
de verfé fur la chaux & fur les Tels alkalis, ou- 
vre tout fcul un pallage à la matière de la lu- 
mière ; & en effet comme on peut fuppofer 
avec toute la vrai-femblancc poffible, que cet- 
te matière conferve toujours fon mouvement 
dans l’interieur de ces corps, il y a lieu de croi- 
re qu’elle travaille continuellement, & au de- 
dans de fa prifon à forcer les obffacles qui s’op- 
pofent à fa fortie, & que fi malgré fes efforts 
elle ne peut parvenir à fon clargilfement fans, 
un tccours extérieur: du. moins contribue-t-el- 
le beaucoup à faciliter & affûrer l’effet, de ce 
fccôurs. 

Le Soleil ne paroît être autre choie qu’im 
amas très-confidérable de matière de feu ou de 
lumière, ou fi l’on veut une grande flamme, 
qui ne différé point dfcntiellemeutde la nôtre, 
puifque l’une & l’autre produifent parfaitement 
les mêmes effets ; mais comme cet Affre fe trou- 
ve trè, s-éloigné de nous, il ne peut agir fur les 
corps terreltres que par deux voies , lavoir , ou 
par des émanations & des échapces de fa fubf- 
tance, qui panant du lieu de leur demeure ua-. 
t.urelle, viennent fc rendre jufqu’ à nous. Mais 
cette hypothéfe étant lujctte à quelques incon- 
veniens, ou plûtôt ne fuffifailt pas pour l’in- 
telligence de certains phénomènes, on peut en- 
core fuppofer des traînées abondantes de ma- 
tière de lumière, qui font toutes placées dans 
les interllices de la grande inafiè du fluide itf- 
terpofé entre le Soleil & nous, & ces traînées 
agilftnt fortement fur les corps terreffres quand 
elles font preffées &. pouffs.es vigoureufement 
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& en abondance vers ces corps par la préfence 
du Soleil. On pourroit les regarder chacune 
comme des efpcces de petics Soleils prolongez,, 
mais qui dépendent du grand comme dé la- four- 
re 'de leur mouvement ou de leur aétion fur 
les corps terreftres. 

Ccç traînées qui formeut les raions lumineux, 
& qui font les agents immédiats de la lumière, 
ne diffèrent point quant à leur matière de la 
fubffancè môme du Soleil , & non - feulement- 
il elt inutile de le luppofer , mais l’cxperience 
& l’examen y font encore formellement oppo- 
fcz. Et en effet le Soleil étant une flamme qui 
produit les mêmes effets que la nôtre, on. peut 
raifonner de la manière dont il agir fur les corps 
terreftres par celle dont nous remarquons que 
nôtre ff anime y agit auflî. Or il eft certain que- 
quand on plonge ces corps dans la flamme mê- 
me, c’eft la propre matière de cet agent, qui 
fans aucun autre fecours les pénétré, les échau- 
fe,&les modifie différemment fuivant leur na- 
ture particulière; & quand on prélèute ces corps- 
au feu fans qu’ils touchent à la flamme, les im- 
preffions qu’ils en reçoivent ne diffèrent point 
effeniiellement de celles que la flamme même- 
appliquée immédiatement fur ccs corps -auroit 
produite ; elles n’eu diffèrent que du plus an 
moins , en forte qu’un corps fur lequel une pe- 
tite flamme agiroit immédiatement, n’en feroit 
pas plus échauffé ni autrement altéré , que fi on 
le plaçoit à une diilance allez conlidérable d’u- 
ne grande flamme. 

Tout cela marque fijffifammcnt. que la' ma- 
tière de feu ou de lumière interpôfée entre la 
flamme & nous efl de même nature que la llam- 
4 me même. Pourquoi donc les raions lumineux 

qui 
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qui fervent à tranfmcttrc jufqu’à nous l’aétion 
du Soleil , St qui n’en paroiflènt être qu’une 
continuation, feroient - ils d’une matière diffe- 
rente de celle de cet Aftre ;&en effet quand ou 
les réunit par le moien du verre ardent , ils 
agiflènt en cet état avec autant & plus de viva- 
cité fur les corps terreffres , que pourroit faire 
la flamme la plus violente appliquée immédia- 
tement fur les mêmes corps ; ce qui marque 
non feulement que la matière de ces raions eft 
la même que celle de la flamme, mais encore 
que la flamme confifte dans l’amas d’une gran- 
de quantité de matière de lumière qui agit d’au- 
tant plus vivement qu’elle eft plus abondante 
& plus réunie. Suivant ce raifonnement le So- 
leil ne paroît différer des raions de lumière réu- 
nis par le verre ardent, qu’en ce que la matiè- 
re de lumière y étant en plus grande quantité,. 
& peut-être même encore plus réunie qu’elle 
ne l’eft dans ces raions, il agiroit avec plus de- 
force & de promptitude qu’eux, fi les corps ter- 
rcltres y étoient immédiatement appliquez. 

L’aélion violente des raions réunis par le ver- 
re ardent , fait affez connoître que le fluide qui 
dans leur état naturel les l’éparc & les étend, 
fert à temperer cette a£lion,& à la rendre plus 
fupportable ; car fans cet intermède au lieu d’é- 
claircr & d’exciter une chaleur douce, ils con- 
lumcroicnt tous les corps & détruiroient l’or- 
gane de la vûë'; & pour me fervir d’une coin- 
paraifon fenfibje , i’air doit être regardé par 
rapport aux raions lumineux qui tombant fur 
nous comme l’eau par rapport aux parties de 
feu qui paflént de ce liquide dans un corps cx- 
pofé à la chaleur du bain marie ; c’eft à dire 
que la violence des raions lumineux eft tempé- 
rée 
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rée par leur paflàge au travers de l’air, comme 
celle des parties de feu eft adoucie parleur paf- 
fagc au travers de l’eau. On pourroit encore 
comparer les raions lumineux aux efprits cor- 
rolïfs qui déchirent & rongent puiflàmment 
quand ils font purs, & qui produifent une ai- 
greur très-agrcable, quand ils nagent dans une 
lufnlante quantité de liquide. 

La matière de lumière pouffée par le Soleil 
fur les corps terrelires , les modifie différem- 
ment fuivant la nattire de ces corps. Il y en a 
de certains que cette rnâtiere met. ^entretient 
facilemcnten fulion ; telles font les parties d’eau 
qui originairement font folides, & qui ne doi- 
vent leur fluidité qu’au mélange & à l’a&ion de 
la matière de lumière. La preuve en eff que- 
leur fluidité petliffe tant que le Soleil détermi- 
ne une quantité fuffifante de cette matière à 
porter fon aâion fur les corps terreftres; mais 
dans les Saîfons où il ne nous en envoie que 
peu , comme ce peu ne fuffit pas pour entrete- 
nir la talion de ces parties , elles retombent 
dans leur premier état d’immobilité , d’où el- 
les reffortent enfuîte quand on les préfente au 
feu, ou, ce qui eff la même chofc, quand le 
Soleil recommence à pouffer vers les corps ter- 
re/bes, une plus grande quantité de matière de 
lumière. 

Ce qui vient d’être dit, fait aflé? connoîrre 
i q . Que la glace. n’eft qu’uu rétabfillement des 
parties d’eau dans leur état naturel. 2\ Que ls 
feule abfence de matière de lumière fuffit pour 
concevoir ce rçcablilTement ; & enfin que la 
fluidité de l’eau eff une fulion véritable qui 
peut être comparée à celle des métaux expofez 
au feu , & qui n’en diffère qu’en ce que les 

mér» 
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métaux ont continuellement befoin d’une gran- 
de quantité de parties de feu pour être mis & 
entretenus en fufion , & que rarement il vient 
allez peu de matière de lumière aux parties de 
l’eau, pour qu’elles puilfent reprendre leur pre- 
mier état de folidité, comme font les métaux 
fondus, & éloignez enfuite de la caufe de leur 
fu lion. 

Un autre effet de la matière de lumière ré- 
pandue fur les corps tcrrcflres ; c’eft de s’enga- 
ger dans de certains compofez de fcl , de ter- 
re, & d’eau, & de former avec eux des huiles, 
des grailles , & en un mot , des corps inflam- 
mables qui 11e l'ont tels que par la grande quan- 
tité de parties de feu qu’ils contiennent. Ce qui 
me fait adopter cette conjeéture, c’eft que quand 
on analyfc ces corps, on les réduit entièrement 
en Ici , en terre , en eau , & en une fubftance 
line & déliée qui palfe au travers des vaiffeaux 
les mieux bouchez, & qui quelque foin qu’ap- 
porte l’artitie pour ne rien perdre , fe diffipe 
toûjours en allez grande quantité pour produi- 
re une diminution de poids confiderable dans le 
total de la matière reliante. 

11 efl certain que? le fcl, la terre & l’eau, foit 
qu’011 les uniffe enfemble, foit qu’on les fépa- 
re, ne deviennent jamais inflammables , & mê- 
me qu’ils empêchent ou retardent le plus fou- 
vent l’inflammabilité des corps qui ont cette 
propriété. On peut même dire . que ces prin- 
cipes ne fervent dans la compoution des corps, 
inflammables qu’à contenir & arrêter la matiè- 
re de la lumière qui ell la véritable matière de 
la flamme, & qui ne s’élance en l’air fous cet- 
te forme, que quand le corps inflammable aiant 
été expofé au feu , cet agent extérieur en a rom- 
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pu les vdîculcs, & a donné à la matière enfer- 
mée dans ces vacilles toute la liberté de s’en- 
voler. 

C’eft donc la matière véritable de la flamme 
qui échape à l’artifle dans Tanalyfe des corps 
inflammables , & il ne lui refte après la décom— 
pofition de ces corps , que les matériaux qui 
leryoieut à former les prifons dans lefquelles 
cotre matière étoit retenue. On accordera aifé- 
ment que cette matière étant libre & rendue à 
elle-même, doit s’échaper au travers des vaif* 
féaux les mieux bouchez ,dès qu’on fera atten- 
tion qu’il n’y a point de vaflèau expofé au teu 
où cette matière ne pénétré , & n’aille échau- 
fer le liquide qui y eft contenu; & quant à la 
caufe de l’inflammabilité, l’cxperience nous fai- 
fant connoître que le fel,la terre, & l’eau dans 
quelque fîtuation qu’on les mette, ne devien- 
nent jamais inflammables ; ü qui peut -on plus 
vrai-femblablemcnt attribuer l’effet dont il s’a- 
git qu’à la matière de la lumière , qui comme 
il a déjà été prouvé , forme la flamme , & lui 
donne toutes fes proprierez. 

Au relie on ne doit point être furpris de ce 
que les métaux calcinez , général tous les 
corps qui par la calcination ont . fait une provi- 
sion de matière de lumière, ne s’enflamment pas 
au feu comme font les huiles ; car pour qu’un- 
corps s’enflamme & le fâttè appcrcevoir en cet 
état, il faur que la fubllance lumincufe qui s’en, 
échape continuellement, foit aflfez abondante, 
& forme une malle affez robulle pour prelîcr de 
tous côtcz & avec vigueur la matière de lumiè- 
re qui fe trouve confulémcnt répandue dans les 
intçrilices de l’air ;enforte que les parties de cet- 
te tna.iiere fe pouffant fuccelîivemctii les unes 
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& les autres félon la détermination direéte qui 
leur a été communiquée, tranfncttent par- là 
jufqu’à une diltance plus ou moins grande les 
imprelCons de la flamme. Mais quand il ne s’é- 
chape des corps folides que de petites parcelles 
de fubllance lumineufe, elles fc trouvent tout 
d’un coup fi fort offufquécs par l’air qui les en- 
vironne, & leur maÛc cil naturellement fi foi- 
ble, qu’il ne lui elt pas poffiblede faire des prêt- 
fions allez étendues & a liez efficaces pour de- 
venir fenfibles à la vue. 

Cela étant on peut concevoir que la matière 
de la lumière contenue dans les corps inflain-' 
mables expofez au feu en fort à chaque inïlant 
en beaucoup plus grande quantité que ne fait 
celle qui s’elt engagée dans les métaux calcinez ; 
foit parce que les corps calcinez Contiennent 
une moindre quantité de cette matière que les 
huiles, foit parce qu’aiant un tififu de parties 
plus ferré, ils ne lui permettent pas uue fortie 
auffi libre, & qu’à chaque effort de l’agent ex- 
térieur qui les oblige à s’en défailïr, ils n’en 
laillèiu exhaler que de petites parcelles incapa- 
bles, comme il a déjà été dit, de fraper fenfî- 
blement la vûé. 

Ce raifonnement s’accorde parfaitement avec 
un fait a fiez commun ; c’eft que quand on cxpole 
à un trop petit feu des corps très-inflammables, 
comme le papier , la paille ; ils fe confument quel- 
quefois entièrement fansjetter aucune flamme; 
& celaparcequc l’agent extérieur étant trop foi- 
blepour chalfer à la fois une grande quantité de 
la matière de la lumière contenue dans ces corps, 
toute cette matière s’échape fucccffi veinent en 
petites portions invifiblcs , & proportionnées à 
la force qui procure leur délivrance. 



fïeurS phénomènes curieux, aufquels la fuppo- 
lîtion de la matière de lumière enfermée, con- 
vient parfaitement, & qui s’expliquent même fi 
‘^naturellement & avec tant de facilité par cette 
k&V voie , qu’il femble que chacun de ces phéno- 
menes foient autant de preuves de la vérité de 
- ïa fuppofition. Par exemple la matière de lu- 

• A. • ft • _• •• 


dont on fe fert dans ces fortes d’experiences 
font contraintes de laifler exhaler quand elles y 

s s n s ^ i • • 


ont été forcées par des acides nitreux ou vi- 


trioliques qui les ont pénétrées. Mais fi je 
m’engageois dans une explication complette de 
toutes les expériences de cette nature , & de 
toutes les circonftances fingulieres qui les ac- 


compagnent chacune en particulier , ot qui les 
diverfîfient , je pafiferois de fort loin les bornes 
que je me fuis preferites , & je déroberois à 
d’autres Mémoires des fujèts qui méritent bien 
d’être traitez particulièrement. 

Je remarquerai feulement dans ce Memoirc- 


ci , que les phofphores en general doivent être 
‘* v ' • regardez comme des efpcces d’éponges pleines 


de matière de lumière , dans lefquellcs cette 


màtierejeft fi foiblcmcnt retenue , & tient à fi 
peu de chofe, qu’elle n’a pas befoiu d’un grand 
fccours extérieur pour devenir en état de s’ex- 
haler fous une forme lumineufe , & fouvent 
même de brûler, & d’enflammer les corps pre- 
fentez à fon aétion. 

Il fuit de tout ce qui a été dit, que fi le So- 
leil paroît être une elpcce de grand reiervoir 

fie 
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de matière de lumière , nous en avons ici dans 
les corps inflammables un très -grand nombre 
de refervoirs particuliers qui femblcnt avoir été 
formez pour fuppléer en tems & lieu au défaut 
du Soleil ; & en effet comme fa préfence nous 
eft indifpenfablemcnt neceffaire pour la lumiè- 
re & pour la .chaleur, & cet Affre ne nous 
éclairant pas toujours & s’éloignant même de 
nous dans de certaines faifons , ou ce qui re- 
vient au même , ne déterminant alors qu’une 
petite quantité de matière de lumière à péné- 
trer les corps terreffres, nous trouvons heureu- 
fement dans le fein de la terre même de quoi 
fubvenîr aux maux dans lefquels l’abfence ou 
l’éloignement du Soleil nous jetteroient im- 
manquablement ; c’eft à dire aflèv. de matière 
de lumière pour pouvoir former des efpeces de 
petits Soleils qui nous échaufent & nous éclai- 
rent auflï - bien que le grand , & qui font en 
quelque forte fes fubftituts. 




DE L'EVANOUISSEMENT 

DES QUANTITEZ INCONNUES 
DANS LA GEOMETRIE ANALYTIQUE. 

Par M. Rolle. 

♦ '“y* O u t E s les Recherches que l’on a fai- 
X tes dans la Gcometrie Analytique fe 
réduifent à deux Claffcs. Dans l’une on fepro- 
pofe de transformer les Qucftions de cette 
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Science en Problèmes d’ Algèbre ; & dans Tau*» 
tre on ne s’occupe que du foin de réfoudre ces 
Problèmes. 

Comme la Méthode de fàirc évanouïr les 
Inconnues par la voie du dégagement & des 
SublHtut ions elt d’un frequent ufiigc dans ces 
recherches , & qu’il fe trouve dans cette Mé- 
thode plulïcurs difficulté?. -, aufquelles on n’a 
pas fait allé? attention ;_je me fuis propofe en 
marquant ces difficulté? , de marquer en mê- 
me temps comment on peut les réfoudre : Ce 
qui demande plulïcurs Mémoires. En cela, 
ï’ordre le plus naturel me prefcrit de commen- 
cer par l’Examen des Problèmes de pure Al- 
gèbre qui n’ont que deux Egalité? & deux In- 
connues r & dont les termes ne font affectez 
ni de fractions ni de lignes radicaux. Ce ne 
font auffi que ces fortes de Problèmes qui fe- 
ront te fu jet de ce premier Mémoire.. ! 

Ce Pro;etainfi rdfraintyne laillè pas de ren- 
fermer une infinité d’Exemples qui dflignent 
quatre Inconveniens dignes de remarque dans 
la Méthode en queftion. 

Car l’on y trouve, i°. Des Queftions im- 
poffibles qui paroifïent polfibles & même faci- 
les à ré foudre , quand on n’en juge que par 
cette Méthode. 

2°. De’sQuefiîonsqui fe réduilènt à des Ega- 
lité? tout à fait imaginaires , ou à des contra- 
diètions manifefies comme 7 — 4*; qui ne Iaif* 
fent pas d’être poffibles & foiubles. 

3 0 . Des Quefiions déterminées les unes pof- 
fibles, les autres impofîibles qui paroillcnt in- 
déterminées & capables d’une infinité de So- 
lutions. 

4'\ Des Queftions indéterminées qui fç ré- 

dUi- 
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xluifent à des Egalités ou imaginaires, ou con- 
tradictoires , ou feulement capables d’un cer- 
tain nombre de Solutions réelles, & qui néan- 
moins en ont une infinité. 

G’cft-là cil quoi confiflent les difficultez que 
je veux expliquer dans ce Mémoire. 

Dans le premier Article je n’envifagerai que 
des Problèmes où les Divifions que prefcrit la 
Méthode ne peuvent fe faire qu’imentionnel- 
lcment. Et dans le fécond Article je me pro- 
poferai des Problèmes où les Divifions fe font 
a&uellcment. Dans l’un & dans l’autre je mar- 
querai les Moiens qui me paroiflènt les plus ^ 
generaux & les plus convenables pour remé- 
dier aux inconvenicns indiquez par les Exem- 
ples dont je me ferai fervi. Delà il fera facile 
de voir comment on pourra éviter de fembla- 
bles inconvenicns , lorfque Ie> Divifions font 
èn partie actuelles & en partie fuppofées. 

ArïiCle I. On juge ordinairement de la . 
poffibilité ou de l’impoffibilité d’un Problème 
dans la Méthode en queftion , félon que la 
Réduite fe trouve pofiible ou impofïible. Voi- 
ci des Cas où l’on verra qu’il eft fouvent né- 
cefïàire pour s’en alfûrcr , non feulement de 
faire la fubilîrution rétrogradé des racines à 
l’ordinaire ; mais encore de la poufler jufqucs 
aux Egalitez propofées , & qu’il fe trouve des 
difficultez confiderables dans ce retour aux- 
quelles on 11e fait pas attention. On y verra 
aulfi comment on peut ré foudre ces premières 
difficultez ; ce qui fervira à découvrir d’autres * . 
inconveniens de cette Méthode, qui feront ex- 
pliquez dans la fuite. 

Mem- 1709. Av PRE- 
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PREMIER EXEMPLE. 

Dans cet Exemple , la Réduite du Problème ren- 
ferme plujicurs racines réelles , & néanmoins 

le Problème ejl imaginaire . 

• ** ■» . •» 

:4T t •* 

V ' , . 

Le Problème propofé eft celui qu’expriment 
. les deux Egalité^ /I, B. 

A . . .yy-^rxxzznx. 

B . . .yy—ir^nxzzônn. 

! Dans le deffein qu’on auroit de réfoudre ce 
Problème par la Méthode en queftion , & de 
faire premièrement évanouïr _y, le dégagement 
dans l’Egalité A, feroit comme on le voit 
* ici en Cs 

C ...yyzzxx—xx. 

Suivant cette Méthode , il faut fubftituer cette 
valeur de yy dans l’égalité B. Ce qui donue la 
xéfultante D. ~ 

D ... xx — fnx-+6»»zzè. 

Cette réfultante ainfi trouvée ne renfermant 
pas l’inconnue y que l’on a fait évanouïr , el- 
le eft par conféquent la réduite du Problème 
A, B. Et comme cette réduite renferme des ra- 
cines réelles , il faudroit conclure félon des 
préjugez ordinaires, que ce Problème eft poffi- 
ble. Mais en faifant évanouïr l'inconnue x par 
la fubftitution rétrogradé de fes valeurs priYcs 
«n D, on verra aifément dans cet exemple, 

' que le Problème eft abfoiument impolEble. 

Car cette Réduite D étant réfoluë,oh trou- 
ve qu’elle n’a point d’autres racines que x—zn 
& xzzyt. On trouve aulïï en fubftituant ces 
valeurs dans C, que les réfultantcs font celles 
qu’on voit ici en £, F. 


I 


Digitized by Google 



des Sciences. 1709. ^47 

E...yyzz — znn. ou >cr-4 •[/ — mu. 


F. . .yy— — 6m. ou yzz- J rf/~-6m. 

Ainfi , la fubftitution rétrogradé des valeurs 
réelles de x, ne donne dans l’égalité du déga- 
gement que des valeurs imaginaires pour y ; & 
comme cette égalité , dans cet exemple , eft la 
. même qu’une des propofées , il éft facile de 
voir que le Problème propofé eft imaginairé, 
quoique fa réduite foit entièrement réelle. 

Pour furcroît de preuves , on trouvera e;i 
fubftituant xzzw & * — 3 » dans B que les 
réfultantes font encore imaginaires. Ainfi , Je ' 
Problème qu’expriment les égalités A & B eft 
un Problème impofîîble , quoique la première 
donne un Cercle ; que la fécondé fourniftè une 
parabole , & que leur réduite foit poflîble. 

Remarque. Si l’on fe propofe de cons- 
truire l’égalité réelle D par la Méthode ordi- 
naire des cffe&ions géométriques en prenant 
l’égalité A pour le premier lieu, cette Métho- 
de donnera B pour le fécond lieu , & l’ont 
trouvera que la conftruétion ne donne aucune 
des racines de D. Cet inconvénient dans un 
exemple auffi (impie fait voir la force du pré- 
jugé où l’on étoit : Que la réduite des lieux 
fuffit pour favoir fi le Problème qu’ils expri- 
ment , eft polTible ou impoftible. Car pour s’af- 
furer du luccès d’une conftruéfcion, on fe con- 
tente dans cette Méthode que cette réduite foit 
la. même que la propofée , làns s’occuper de 
ce qui arrive dans la fubftitution rétrogradé. 
C’eft à dire qu’aiant voulu conftruire D , & 
trouvant que D eft la réduite dc$ lieux , il ne 
faudroit rien de plus fuivant ce préjugé pour 

A a 2 s’al- 




Digitized by Google 


fyfi Mémoires de l’Academie Royale 

s’aflurcr que la conftru&ion donnera les raci- 
nes de' cette Egalité , & que le nombre des 
points où les Courbes fe rencontreront fera 
égal au nombre de ces racines. 

On verra ici par d’autres exemples qu’il y a 
des cas où il n’eft pas facile de voir cet incon- 
vénient , & que pour le découvrir il faut ajoû- 
ter des réglés confiderables à la Méthode en 
queftion. \ 

SECOND EXEMPLE. 

• • > - ' * : > y . * . # 

* • * 

Dans cet Exemple la Méthode oblige de faire 
deux dégagement pour trouver U Réduite. 
On voit qu'ils s'accordent dans leurs effets , & 
" que néanmoins il, faut fubflituer la valeur de 
. chaque inconnue dans toutes les Ëgalitcz pro - 
pojées , pour favoirfi la racine de cette Rédui- 
te convient au Problème. 


Ce Problème eft celui que reprefentent G. H. 
■ G... xyy—tx 3 zznyy~\-cly . 

H. . . xyy-+pll—xxy—hgyy. 

Dégageant yy dans A on trouve /. 


tl. s. y yr= 



Subftituant cette valeur de yy dans l’égalité 
H , & dégageant y de celle qui en réfulte on 
aura K. 

. •* • * » ê « 

K u **— g* ? — pllx-\-npll 

V nxx — xl—b-clx — gel • 

» f 

Et cette derniere valeur de y étant fubftituée 
dans / ou Ç, donnera la réduite L. 
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JL., .ix 9 — S »x 8 -+xx » 7 
— zgx * — clx 1 

-t-gg * 1 

-\-Lgnxi 

• Cette réduite fe divife par x—n. Donc xir» 
en eft une racine réelle. Il faut voir fi elle con- 
vient au Problème propofé G, H. 

Subftituant cette valeur de x dans le dernier • , 

dégagement K , on aura yzz /'> ^ s ’*“ 

brége en divifant par »— £> & delà 

Ain fi X ZI » & yrr-, devroient réfoudre le 

J Cl 

Problème. On trouve en fubftituant ces valeurs . 
dans l’Egalité du premier dégagement/, qu’el- - 
les en font une folution: Et comme cette Ega- 
lité eft le même que la Propofée G , on peut 
aflïïrer qu’elles en font aufli une folution ; mais 
en fubftituant ces valeurs de x & de y. Dans 
l’autre Propofée H y il en réfultc l’Egalité M. 

M... pccl*-+n 1 ZZLcln'-+gn 6 ? 
qui fer oit une Egalité réfoluë fi p valoit 

* 1 n6 n . ” 7 ou fi la valeur de g étoit 
Ou bien , fi gzzn , & én même 

tems pzi Car dans ces trois cas , le pre- • 

mier membre de M feroit égal an fécond , & 
cette réfultante fe réduiroit à ôziô. Mais il 
eft évident qu’il y a beaucoup plus de cas où 
M fe trouveroit contradictoire. 

, Ainfi l’on peut voir dans cet Exemple: 
i°. Qu’il ne fuffit pas toujours de faire la 
fubftitution rétrogradé dans l’Egalité du der- 

A a 3 ' ' nier 
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nier dégagement lorfqu’il fournit une valeur 
réelle pour l’Inconnue dégagée, ni mémelorf- 
qu’elle fe confirme par les autres dégagement 

ï\ Qu’il y a des cas où il faut faire la fubf- 
titution des valeurs que fournit la Méthode dans 
toutes les Egalftex du Problème propole , ou 
avoir des moiens équivalens , pour favoir fi 
ces valeurs fatisfont aux conditions de ce Pro- 
blème. 

Remarque I. Le Problème G, H étant 
conçu en termes generaux , fi l’on eût fait le 
premier dégagement dans H , la première i'ubf- 
titution fe feroit faite dans G,&la féconde dans 
//, alors la réduite n’auroît point été divifible 
par x-h, enlorte que la racine xzr» ne le fe- 
roit point trouvée dans cette réduite fur l’hy- 
pothéfe que les grandeurs données demeurent 
en termes generaux. .Mais fi le rapport de ces 
grandeurs effaçoit la contradiction qui paroît 
dans M , la réduite fe trouveroit divifible par 
x—n , quand même le premier dégagement & 
les premières fubftitutions auroieut été faites 
comme je viens de le dire. Alors çette réduite 
feroit encore divifible par x — g , quoique ce 
binôme ne divife pas la réduite L. 

Delà il fçmbleroitque pour réformer la Mé- 
thode en queftion , il faudroit necdTairemcnt 
dégager dans une des Propofécs & pourluivre 
comme on l’a fait ici. Qu’cnfuîte il faudroit 
dégager dans l’autre propofée & faire un fem- 
blable manège. Mais cette Méthode fera ré- 
glée de manière , qu’il fuflîra de faire le pre- 
mier dégagement dans une des propol'ées. 

4 

TROI- • 
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TROISE'ME EXEMPLE. 

C ' ■ “ - - ‘ t ' 

Dans cet Exemple une Indétermination apparen- 
te fe complique avec une ImpoJJibilité ambiguë . 
La fubjiitution rétrogradé dans l'Egalité' du . 
dégagement , donne une folution du Problème 
qui paraît réelle dans l'Infini aéiuel , & qui 
Je confirme par une effeétion géométrique . Ce- 
pendant la fubjiitution étant pouffée jufqucs 
aux Egalitez propofées , ne donne dans P une 
y "dans l'autre que des contradictions abfolucs. 
De manière que le Problème ferait foluble dans 
l'Infini , qujiqu'impojfible dans le Fini , £3* 
qu'en étant les contradictions , fl fe trouverait 
capable d'une infinité de Solutions dont toutes 
les valeurs feraient réelles & finies. 

' „ , ’ ’ - «.-,** ’** " » * * * m 

Les deux Egalitez du Problème font marquées 
ici i\T, 0 . . 

N. . . xy-\-aczZcy- 3 rax~ 3 rdd. 

O . . . x J —\~axyzzcxx —Vacy - +add . 
dégageant -y, dans la première, la valeur de 
cette inconnue fera comme on la voit en P. 

P : y 4X-— 4C-+-dd ' ... _ * . 

’I x\— c 

Et (î l’on abrège la fraâion en divifantfes deux 
termes par x — e, la Réduite fera comme ou 
la voit ici en R. 

R . . .x 3 — cxx—Faax — aacZZÜ. * 

Ces deux réduites n’ont point d’autre racine 
réelle que xzzlc. Mais cette racine fe trbuye 
deux fois dans la premieregréduite. Ce qui fer- 
vira à expliquer une difficulté. 

Sur cela , on peut faire les obfcrvations fui- 
vantes. • 

A a 4. 1°. En 
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i°. En fubftituant c 'à la place' de x dans 

l’Egalité du dégagement P , on aura_yzi^ 
(qui eft î’expreffion ordinaire des grandeurs ac- 
tuelles infinies). Ainfi, x—c &_yrz~font 

deux, valeurs qui doivent faire une folution du 
Problème félon la Méthode. Mais comme il y 
a une infinité d’Exemplcs où l’on feroit trom- 
pé par de femblables apparences, il faut ici des 
connoiffances qu’elle ne donne pas. Voici une 
voie qui n’eft peut - être pas tout à fait indiffé- 
rente pour cette recherche. 

Déjà nous avons dans P la valeur 3e y que 
fournit la première propofée N , & fubÜituant 
x-zzc dans le numérateur de P fans fubflit.uer 
dans fon dénominateur , on aura cette valeur 
de . y fous la forme marquée S. 



Dégageant y de ; la fécondé propofée 0 , on 
trouve Et ne; fubftituapt 

' x~c que dans le numérateur , on aura j'n: 
- * dd ■. Où l’on voit que la fraâion s’abréee ca 

AX a € c 

divifant fes deux termes par a , & que ce divi r 
feur étant connu, comme il eft, la diviiîon ne 
peut rien changer dans la valeur des inconnues. 
Ainfi cette derniere égalité fe réduit à celle-çi : 

yzz ^^qui eft la même que S, 

Or cette valeur de y renferme encore x , & 
l’on z x- zc. Donc en fubftituant dans &, oa 
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aura yz Donc xzzc & y ~ ^ défîgne une 

Solution du Problème N, 0. II eft vrai que la 
valeur de y eft une grandeur infinie dans N de 
infinie dans 0. Mais i! paroîc que ces deux in- 
finis font parfaitement égaux. Car l’un & l’au- 
tre eft exprimé par la valeur de y qui eft en & 
Or il eft évident que cette valeur fera toujours 
égale à elle -même en prenant pour * une var 
• leur arbitraire. Donc elle fera égale à elle-mê- 
me-Jorfque a-z zc. 

Pour furcroît de preuves on verroit que cet- 
te Solution du Problème N,0 , fe trouveroit 
dans l’effedîon géométrique , fi l’on conftrui- 
foit pleinement les Courbes qu’expriment ces 
deux Egalité* fur un même axe & une mê- 
me origine ; enforte que la grandeur indiquée 

par jzr^feroit exprimée par la diflance qui 

fè trouvé entre l’axe des .*• & le point où ces 
Courbes rencontrent un afymp.tote qui leur eft 
commun , & l’on verroit auffi que ce point d^ 
rencontre doit être le point d’attouchement de- 
figné par les racines égales de la réduite Q. Il 
eft vrai que la valeur finie de x feroit inaccef? * 
fible , mais on pent prouver qu’elle eft dans la 
couftrudion fur I’hypothêfe que rien ne man- 
que à la Méthode des Effcdions géométriques. 
Il en fera encore parlé dans la fuite. 

2 °. Cependant en fubftituant xtzc ; non 
dans P; mais' dans les Propofées N, 0. On 
trouvera les deux conrradidrons ddzdb. addzzQ. 
Ce qui combat la définition des Egalité* réfô- 
luës , & i! eft certain auffi que le Problème eft 
fmpofiibie dans le fini. Mais ce$ contradidions 

Aas de- 
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deviennent infiniment petites lorfque_y eft infi- 
niment grande, comme on le dira ici. 

3 °. On voir encore dans cette Subftitutîon 
que rinconnuë y ne reçoit aucune détermina- 
tion & que les deux contradictions difparoifïènt 
lorfquc dzzQ. De manière que dans ce cas la 
Solution du Problème IV,0, que j’ai indiquée 
ici ne fe trouveroit pas, & que dans ce. même 
cas ce Problème eft capable d’une infinité de 
Solutions finies. C’eft à dire que xzzc & yzrc 
en feroient alors une Solution. Que x — c& 
yzzic en feroient auffi une Solution. Ainfi de 
fuite à l’Infini. 

Remarque I. Si l’on compare les deux éga- 
liez N y 0, pour faire évanouir on aura 
occafion d’y faire des remarques fort curieufes 
mais il ne feroit peut-être pas facile d’en tirer 
une folurion dans l’Infini , quoique la contra- 
diction qui défigne cette folution foit un divt- 
feur de la réduite, pareeque ce divifeur n’a que 
des quantitez connues, & que celui qui renfer- 
me l’inconnue ne fournit que des racines ima- 
ginaires. Un exemple moins compofé fera mieux 
voir cette difficulté. Soit cet exemple T> Y. 

T . . .yx — ayzzaâ. 

V . . ,.yx m dx -+ ay. 

Si l’on, fait .évanouïr y , l’on aura la Solution. 
xzz a r yzZY* Mais en faifant évanouir x la 

réduite fera dd&zzb-, qui eft une marque ordi- 
naire de l’impofiîble & cette réduite ne ren- 
fermant aucune inconnue, il ne peut point f 
avoir de fubftitution rétrogradé. Mais la con- 
tradiction de cette réduite donne lieu de cher- 
cher la folution xzza,yzzy l’on n’auroic 
v pas. 
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pas cet avantage dans l’exempte précèdent ; par- 
ce qu’en faifant évanouir x , la contradiéHort* 
ne paroît pas dans la Réduite comme dans cel- 
le de r, V. ' 

Remarque II. Si l’on divife par .y les deux 
Egaîitez du Problème T, P, il fera exprimé 
comme en A, B. 

A .. . xzz ~ — ha. B .. .xzz~ ~+a. 

y y 

Et fubftituant a au lieu de x , on aura -, 

J ' 

Ainfi ce Problème feroit réfolu fi — étoit en- 

y 

ticrement détruite. Prenant y zz 1000002, on 
aura — - — pour la valeur de la contrudi&ion 

IOOOOO * 


A(i 

y 


& fi à la place de 100000 on fuppofe un 


nombre d’une grandeur infinie ; il eft clair que 
d fera infiniment divile. D’où il Cuit que la 
contradiélion feroit alors infiniment petite fi le 
Problème étoit fous la forme A, B , & com- 
me la génération des Courbes qu’expriment ces 
deux tgalirez , répond à cette derniere forme , 
on peut dire qu’en Géométrie le Problème le. 
réfout dans l’infini : Il en eft de même du Pro- 
blème i\T, 0 , & de fes femblables. En, cela, 
il fuffit à l’égard de l’Infini, de favoir que l’i- 
dée que nous en avons renferme la négation du . 
fini, parce que je ne parle ici des Solutions dans 
l’Infini, que pour faire voir dans la fuite, com- 
ment on peut les difiingucr des Solutions dont 
toutes les valeurs font finies. Ce qui efi abfo- 
lument neceflaire pour démontrer l’étendue, & 
^infaillibilité de la Méthode en quellion , quand . 
on l’aura reformée. 

A a 6 Re- 

- s* 


t 
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RemarqueJII. Si l’on a une Egalité com- 
me C. v • • ' 



Ÿ ' 

* J44*— Z*' f 


En prenant x~ za y on aura yy~ y qui eft 


une des formules de l’Infini afymptotiquc, & 
il eft vraîaufîi que cette Courbe a des afympto- 
tes réels qui font des valeurs de y. Mais cette 
formule n’en défignc aucun. Elle* n’exprime au? 
cune grandeur lorfque ô eft pris pour un rien 
abfolu.; & fi l’on prend 6 pour- un point réel , 
la ligne infiniment longue qu’elle exprimera, 
n’eft pas un afymptote. G’eft alors une ligne 
hors de la Courbe que fournit C ; de maniéré 
que cette Droite & cette Courbe ne peuvent Ce 
rencontrer ni dans le Fini ni dans l’Infini, 

• Si l’on a les deux Egalitex D. E. 


r\ 44A>— 3*1' v r * M 

D — -==#• 


Alors x~a Aonna&y—* -j^dans Dit 

dans E. L’afymptote que défigne cette formu- 
le eft réel dans Z>^ mais celui qu’elle défigne 
pour £, eft un afymptote imaginaire dans le. 
fens de l’exemple C , & il auroit même une 
autre condition pour l’exclure des. afymptotes ' 
réels. 

Je ne parle point des Formules de l’Infini 
qui viennent des valeurs imaginaires que l’on , 
fubftituë, parce que cet inconvénient , quand 
il peut tromper, eft ordinairement combiné avec 
d’autres inconveniens dont je n’ai encore rien 
dit. C’eft par une femblable raifon , que je ne 
fparque point ici les cas où il neparoît pas pof* 

iiblc. 
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fîble d’exprimer par ces formules les afympto- 
tes qui peuvent fervir à-réfoudre des Problèmes 
dans l’infini. Mais on pourra voir quelqueoho- 
& de ces difficuitez dans la Remarque qui fuit. 

Remarque IV. Lorfque dans un Problème 
une des Inconnues ne fe trouve que dans une 
des Egalitez , & que parmi fes valeurs il y en a 
d’infinies , on n’a pas befoin de voir fi ces In- 
finis font égaux à d’autres Infinis pour réfou- 
dre ce Problème s’il fe trouve aufli que cet- 
te inconnue n’ait point de termes moiens dans 
cette Egalité y on eft certain que ces Infinis fe 
réduifent, du moins à parte rei , aux Formu- 
les telles que y* Mais avec tous ces avantages 

il ne laiffe pas d’y avoir fort fouvent des diffi- 
cultez notables, lorfque les Quantités qu’il faut 
fubfiituer fe- trouvent incommenfurables. On 
voit un indice de ces difficultés dans le Pro- 
blème F , G.. • 

r a 4 xx — 

G . . . x 6 — hça+xx— h* 6 — 6aa x*. 

On peut dire en un fens que ce Problème eft 
capable de douze (blutions. Il en a quatre réel- 
les dans le Fini; il en a fix réelles dans Plnfi- 
ni, & les deux autres font imaginaires. Si en 
cherchant à réfoudre ce Problème, on a en vue 
la Méthode en queftion , on reconnoîtra qu’il 
- faut y ajoûter de nouvelles réglés, & qu’il eft 
bon ou même neceffaire de marquer les diffi- 
cultez de cette Méthode feparément, pour mieux 
foire voit dans la fuite, comment elles s’impli- 
quent dans des Exemples plus compofcz. 


A. a 7 
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V» , V 4 

QUATRIEME EXEMPLE. 

On peut voir à Poccafion de cet Exemple , les 
apparences alternatives du pojjible Ç3 5 de Pim- 
pojfiblc , lorfque les limites des Egalitez pro- 
poses & les racines de leur réduite J ont des 
quautitez incommenfurables . 

Les Egalités du Problème, font celles qu’on, 
voit ici en A 6 l B. « 

A. yyx*~ Y^a 3 yyx— Ya^ziaax* -{-a . 3 x* . 

B. x 6 -+- ja 3 yyx ~ J r.a <> zZ'$yyx* ~+a 3 x 3 —Y J a'x 

__ • L 

-Dégageant yy dans A on aura C. 

. ~ 4itJC 4 — 

y...yy — ''«m-j-*»*" - '• , * - 

Ët fubftituant dans jB , il en réfultcra D. 

D ... x IO — ^aax* — adx 1 —Yja^x * — a 7 x *• 
^ — 2.1 a 9 xx — 4 a 9 x H- a ' 0 — ô.. 
Suivant la Méthode il faut prendre chaque ra- 
cine réelle de la réduite/), & la fubflituer à 
— la place de x dans l’égalité du dégagement C 
pour avoir les valeurs de y. Mais toutes les ra- 
cines réelles de D font incommenfurables, & 
ne peuvent être tirées de cette Egalité par la 
voie des lignes radicaux ni par la voie des Ef- 
fedions géométriques, d’une maniéré qui con- 
vienne à la réfolution du Problème. Ainli, il 
ne paroît point d’autre voie pour cette recher- 
che que celle des approximations. En quoi il 
feroit facile de fe méprendre li l’on 11e luivoit 
en cela que les régies ordinaires. Il eft vrai que 
par la Méthode des Cafcades algébiiqucs , on 
peut avoir par approximation toutes les racines 
réelles de la redufte D : en forte que l’erreur 

foit 
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foît plus petite qu’aucune quantité donnée , & 
diftinguer, par cette Méthode, toutes ces ra- 
cines , des imaginaires que cette égalité renfer- 
me : mais ce n’eft pas affez pour faire un Su- 
plément à la Méthode qui eft ici en queftion. 

Il ne s’agit pas feulement des valeurs de x, il 
faut encore diftinguer parmi celles de y , les 
réelles des imaginaires dalis la fubftitution ré- 
trogradé des racines de D. On trouvera par 
exemple , qu’une de ces racines eft entre ah 0; 
enforte que a eft proche de cette racine; & li 
l’on s’avifoît de p fubftituer a dans C à la place 
de x pour avoir les valeurs dej, on trouve- 
roit y zz. \a h y zz — j a qui font , comme l’on 
voit, des valeurs réelles. Cependant la verita- ' 
ble racine de D qui eft entre a h ô, ne donne 
dans C que des valeurs imaginaires pour^. En 
d’autres occafions, au contraire, la fubftitution 
de la racine approchée donneroit des valeurs 
imaginaires pour y lorfqu’elle doit donner des 
valeurs réelles. Mais en rapellant ici la Métho- 
de des queftions indéterminées que je publiai en 
1699; cette Méthode donnera les limites de x -- 
dans C ; & comparant ces limites approchées 
aux racines approchées de D , on découvrira 
tout ce qu’il y a de réel & d’imaginaire dans le 
Problème propofé- . 

Si l’on fait l’approximation de ces racines 
h de ces limites par les nombres les plus Am- 
ples qui fe préfentent, on aura ici pour les li-, 
mites approchantes de D, les nombres qui font 
en £, /, G, //. Et pour les limites de x dans 
C r on trouvera les nombres K M y N. 

.1 
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4 - I r 


£. 

F . 1 -, ô. 


1 


>D. 


— i J • — i f • 


A. 

£. 

AT. 

AT. 


i 


ô. 


>C~ 


— Sr — 83 
<To‘ 6o m 
—sa —84 

2 - - 3 *J “ ’ 6 o* 60* J 

C’eft à dire que dans D , il y a une racine 
entre les deux nombres qui font en £,une au- 
tre racine entre \ & ô qui font en F. Encore 
une entre — f & — j. Et une aulfi entre — 1 j 
& 


if- 


3 

On verra que dans C les limites de x font 
K, JL, Af, iV, c’elt à dire , qu’une des limi- 
tes eft entre 1 & j. Que la fécondé limite efi: 

ô ; la 3e entre , & que la 4 e cft en-? 




Par la Méthode des indéterminées qui don? 
ne ces limites de C, on voit que toutes les va? 
leurs réelles de x qui font au delfus de K don? . 
nent. dans C deux valeurs réelles de y: Que tou- 
tes les valeurs dfe x entre K & L ne donnent 
dans C que des valeurs imaginaires pour y : Que 
les valeurs de x prifes dans l’intervale LM don- 
nent deux valeurs réelles de^: Que l’intervale 
MN ne fournit que des imaginaires pour 7; & 
que l’intervale indéfini , au deflous de N, don- 
ne deux valeurs réelles de.^. C’efi-à-dire, qu’en 
prenant pour x des nombres à volonté au de£ 
ljous de N comme — 2 . — 3 . — 41. — 100 àc. 
chacun de ces nombres donnera deux valeurs 
réelles de y dans C. 


Alors 
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Alors, il eft facile de voir en comparant les 
termes des racines de D aux termes des limites 
de C, que des quatre racines réelles de la ré* 
duite, celles qui font marquées E,G,//, étant' 
fubftituées dans C, chacune donnera des valeurs 
réelles de y. Mais que la racine F fubilituée 
dans C ne donnera que des imaginaires pour la 
valeur de cette inconnue. D’où il fuit que le 
Problème A , B , de ce 4 e Exemple efl. capable 
de lïx folutions réelles, & qu’il ne peut pas en 
avoir d’autres dans le Fini. 

Il y a un très-grand nombre d’exemples où 
il arrive comme dans celui-ci, que les interva- 
les des limites de l’Egalitc où fe doit faire la 
fubllitution rétrogradé, donnent alternativement 
des valeurs réelles & des valeurs imaginaires ; 
enforte qu’il faut pourfuivre rapproximation.de 
ces limites & des racines de la réduite julqu’à 
ce que chacune de ces racines foitcomprife dans 
l’intervalle qui lui eft propre,, pour éviter bien 
des méprifes. 

Remarque. Si Ton fe propofe l’Egalité 0 f 
& que pour la conflruire par la Méthode ordi- 
naire des eftè&ions géométriques , on prenne l’E- 
galité A de ce 4 e Exemple pour le premier lieu, 
0 . . . x '> —b 7 a 6 x — a 7 zz ô. 

On trouvera que les Courbes fe rencontrent 
en. (îx points, & que des Hx racines que donne 
la conftru&ion , il n’y en a aucune qui appar- 
tienne à l’Egalité 0 , quoique celte Egalité ait 
une racine réelle. 

On pourra s’affûrer de cet inconvénient par 
le moicn du détail précèdent ; & l’on aura oc- 
calion d’y voir que la difficulté de reconnoîtrc 
de pareils inconvenicns , eft fouvent une d.iffir 
çulcé fort confîd.erable. 

Ar.- 
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Article II. Dan» la Méthode en queftiort, 
le dégagement des Inconnues fe fait prcfquc 
toûjours par une divifion ou aéluelle ou inten- 
tionnelle. 

Il y a quantité d’Exemples où la divifion fe 
peut faire usuellement , & dans ce cas on peut 
faire auffi, ou que la valeur dégagée n’ait point 
de fra&ion , ou bien que la fraSion qui en ré- 
fulte foit conçue en termes plus fimpies qu'el- 
le ne l’auroit été fans cette divifion. Comme 
l’on a très-fouvent l’occafion de ce s divifions 
a&uelles » lorfque l’inconnue qu’on fait éva- 
nouir paflè le 3e degré, dans chacune des deux 
égalité* propofées , les inconveniens de la Mé- 
thode font auffi en cela fort confiùerables. Car 
dans l’afage de cette Méthode on a de coûtu- 
mc- de rejetter les divifeurs exa&s qui fervent 
aux dégagemens, fans rien dire de ce qui obîi- 
geroit ae retenir ces divifeurs , & delà il arri- 
ve fouvent , que des queftions poffibles, qui 
quelquefois ont une infinité de folutions , fe 
changent en queftions impoffibles, ou en quef- 
tions qui n’ont pas toutes les folutions des Pro- 
pofées. 

En d’autres Exemples , la divifion du dégage- 
ment ne fauroitêcre qu’intentionnelle, comme 
on a pû le voir dans l’article précèdent; mais fi 
la divifion fè peut faire a&uellement , & que 
Néanmoins on ne la faflè qu’intentionnellcment ; 
' alors les Problèmes déterminez & les Problè- 
mes impoffibles fe changent très-fouvent en 
Problèmes indéterminez de capables d’une infi- 
nité de folutions réelles & finies, quoique l’on 
conduife le jeu analytique de la même maniéré 
qu’on le conduit lorfque les divifions du déga- 
gement ne peuvent cire qu’intentionnelles. 

De 
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De ces deux inconveniens fondamentaux il * 
en réfulte un troiliéme inconvénient, qui eft 
digne de l’attention des Geometres. Car dans 
la plupart des Problèmes où il y a occafion de - 
faire une divilïon exa&e pour le dégagement 
d’une inconnue, on tombe dans l’un ou dans 
d’autre des deux principaux ccueils que je viens 
de marquer , foit que l’on fafle cette divifion 
aéluellement,ou qu’on ne la falfè qu’întention- 
nellcment. Il y a des Problèmes néanmoins, 
où les deux maniérés de divifcr ne jettent que 
dans un même écueil ; mais cet écueil eft dif-* 
ferent des autres. 

Voici des Exemples où je tâcherai d’explL 
qucr ces difficultez & de marquer les moiens 
dont je me fers pour les réfoudre» 

PREMIER EXEMPLE. 7 

Dans cet Exemple le Problème ejl indéterminé 
capable d'une infinité de Solutions. Cepen- 
dant La Méthode n'en donne que deux . 


Le Problème propofé eft celui qu’expriment 
les Egalitex //, O. Les inconnues font x.y. 

A . . . xxy — aay~2.axx — la*. 

B. . .yxx-+zaay—{-^aax~^axy—haxx -Jria}. 
Dans le deflèin qu’un auroit de réfoudre ce 

Problème , le meilleur parti félon la Méthode elt 
de faire évanouir y & de le dégager de l’égalité 
A en divifant chaque membre de cette égalité 
pat xx — aa. Si l’on fe contentoit d’une divi- 
fion intentionnelle , on auroit y zz zaxx ~~ za - 


mais en divifant actuellement , on trouve quç 
le dégagement donne l’Egalité C „ 

C . . . 


r 


" / 
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C . . . yzzia. 

Suivant la Méthode il faut fubftituer cette va* 
-leur de y dans B. Ce qui donne la réduite ZX 

D. . . xx— L 3*x — hiaazZÔ- 

Dont les racines font xzza & x—za f qu’il fau- 
droit fubftituer à la place de x dans l’Egalité 
du dégagement C. Mais comme cette inconnue * 
ne s’y trouve pas, & que fans cela on y trouve 
une valeur connue dey, la fubftitution rétro- 
gradé que prefcrit la Méthode n’a point de lieu 
dans cet Exemple. Ainfi, il fàudroit conclurrc 
félon cette Méthode que ce Problème n’a que 
deux Solutions; Tuney— 2,*, x — a, l’autre 
y x~z a. Cependant ce Problème en a 
une infinité. Car en faifant x — a y par cela fëuï 
les deux propofées A y B, font réfolues. Ainfi, 
l’on peut prendre pour y une valeur telle qu’on 
voudra. 

Remarque I. Il eft évident qu’en rejettant 
le divifeur xx—aa y c’eft de l’Egalité A en faire 
l’Egalité C & transformer le Problème indéter- 
miné A y B y c n un Problème déterminé B.C. 

Remarque II. Si en dégageant y de A y l’on 
s’étoit fervide la divifion intentionnelle, on au- 
roit trouvé l’indétermination de ce Problème 
en fubftituant les racines de la réduite dans l’é- 
galité du dégagement, & il eft vrai auffi que cet- 
te divifion retient le divifeur qui a été rejetté. 
Ce qui juftifieroic l’ufage de cette cfpece de di- 
yifion , & remedieroit dans cet Exemple à un 
inconvénient de la Méthode. Mais il faut voir 
d’autres Exemples avant que de tirer ces consé- 
quences. ' 

Remarque III. Si l’un dégage y dans R par 
une divifion aétuelle , on aura ces deux Solu- 
tions^ i~d, x — a, y— a, x — — a. 

S.Er 
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SECOND EXEMPLE. 

Selon la Méthode le Problème paroit impoffiblc. 
Cependant il ejl capable de quatre 
differentes Jolutions . 

. Les Propofées font £, F. 

E. . . xxy — bbyzzxbxx — ib*. 

F . .. . bxx~\-()U ~+xyy^zqbbx -+ïbyy. 

Dégageant^ dans E par une divifion aâuelle 
on aura G. 

•%* 

G ...yzz.'ib. 

Subftituant dans / on trouvera la Réduite H% 

H ... xx — h bb zi ô. 

Qui eft, comme l’on voit, tout à fait imagi- 
nairc. D’où il faudroit conclurre félon la Mé- 
thode, que le Problème £, F, eft impoffible.\ 
Dans ce Problème neanmoins fè trouvent les 
quatre folutions jui font en /, & K. 

{x — b.y — vôbb ^ (x—~b.y—l / ^bb 

\ xzzb.yzz — Y 6b b lxzz~b.y— — bb 

Remarque. Cette queftion eft déterminée; 
cependant la divifion intentionnelle du dégage- 
ment en auroit fait une queftion indéterminée 5c 
capable d’une infinité de folutions. Ce qu’il fau- 
dra comparer à la fécondé remarque du premier 
Exemple pour voir que le Remede qu’on y pro- 
pofe ne feroit pas général. 


T R O I- 
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TROISIEME EXEMPLE. 

La Réduite eji contradiéioire , Çfj 5 néanmoins le 
Problème ejl pojjib le . 

Les deux Egalitez du Problème font L , M. 

L. . .xxy— çbbyzilbxx — I lb*. 

M. .. xxyy-pi fb*—^bbxx -\-4bbyy. 
Divilànt actuellement L par xx^^bb r on au- 
ra le dégagement N. 

* iV\ . .yzzib. , ; 

Subftituant dans M , on ne trouvera pour ré- 
duite que la contradiction 0. 

* O... b'~ = 9 . 

Ainfi , félon la Méthode , il faudroit con- 
clure que la queftion eft impoflible. Cependant 
elle a ces quatre folutions. 

X • * . xzZ%b bb. 

)K ' * ■ ». . .XZZS b bb. 

2. - 

^b,y=y~ bb. 

< 4 • • • -acz — 3^,_yrr — V^bb.* 

Remarque I. La contradiction 0 défï- 
gne une folution dans l’Infini , qui convient à 
l’égalité M, mais qui ne conviènt pas à l’éga- 
lité L, ni par confcquent au Problème pro- 
pofé. 

Remarque II. Si l’on s’avife de réfou- 
dre ces trois Problèmes par des cffcCtions géo- 
métriques , on aura occafion d’obferver une 
difficulté dans la conftruCtion des lieux qui eft 

in- 
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indiquée dans les Mémoires d □ r 1 . Juillet 1 708 , 
&qui eft expliquée dans le Mémoire du 9. Août 
1709; mais dont l’explication n’a pû être com- * 
prilè dans l’Imprefiîon de ces Mémoires, &qui 
ne peut encore être inferée dans celui-ci. 

QUATRIEME EXEMPLE. 

Dans cet Exemple le Problème ejl pojjîble & ex- 
termine. Cependant la Méthode le fait paraî- 
tre impofjible quand on dégage P Inconnue par 
une divijion actuelle , & indéterminé lorjque 
le dégagement fe fait par une divijion inten- 
tionnelle. On voit encore dans cet Exemple , 
qu'il n' ejl, pas facile de reconnaître l'indétermi- 
nation lorfque les racines de la Réduite font 
incommenj'urables. En forte que l'on ne fau- 
roit éviter ces inconveniens par la Méthode en 
quejlion , quelque choix que l'on fajfe d s Ega* 
liiez & des Inconnues dans le début & dans 
la fuite des Operations. 

Les deux Egalité?, de ce Problème font P &Q. 

P . . . yy -+xy —éxx —Ybn ~ay—¥ax. 

, Qj . . . xxy y —fenny —Vennx Z—bnxy. 

Dégageant yy dans la première on aura R. 

R... yy~ay —xy —xx — V-ux — bn. h 

Subflituant dans la fécondé, celte valeur de j/y, 
on aura la réfultante d 1 , 

S . . . x y —axxy -érbnyx — cnnyzix * -+ax * * 

[- bnxx -+cnnx. 
Divifant a&uellement chaque membre de cette 
S, par xi — axx-érbnx~cnn , on aura le fé- 
cond & dernier dégagement T. 

T. . .yzz — x. 

Suivant la Méthode il faut fubftitucr cette va- 

, leur 
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leur de y dans R , & la fubftitution donne la 
réduite V\ 

V ... xxziZ — bn . ou . x—-+V — bn. 
qui eft , comme on voit , abfolument imagi- 
naire. Ainfî, il faudroic conclure félon la Me- 
' thode , que la queftion de ce 4 e Exemple eft 
une queftion impoffible, lorfque le dégagement 
de y fe fait dans la résultante S par une divi- 
fion aâuelle. 

On évite cet écueil & l’on tombe dans un 
autre ; quand on fait ce dégagement par une 
divifîon fuppofBe. Alors, on le trouve comme 
on le voit en Z. 

ry X+-4— f-CHrt* 

• ' 'f-- *5— «*i-4 -bnx*-tnn '* 

Subftituant cette valeur de y dans R ou P com- 
me le preferit la Méthode , on aura la ré- 
duite A ' '"'v 


A... xi ~axx-\-bnx — cnn X xx~)rbn~§. 
Dans laquelle il fe trouvera toûjours du moins 
une racine réelle , & il peut y en avoir trois 
differentes entr’elles, félon les grandeurs & les 
rapports des quantitez connues a,b,c. 

Suivant la Méthode , il faudroit fubftîtuer 
ces racines dans Z pour avoir les valeurs de y. 
Mais quand même il n’y auroit point d’écueil 
à craindre , il faut demeurer court (fi l’on n’a 
point d’autre voie) tandis que les quantitez 
connues demeurent en termes generaux ; & l’on 
y trouveroit encore une difficulté fi ces quan- 
titez étant conçûës en termes particuliers les 
racines étbient incommenfurables du 3 c degré, 
comme bn le verra fi l’on prend 
czzSn. Car l’approximation des racines de A ne 

dé- 
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découvrirait point l’écueil qui eflen Z; il faut 
pour le connoître par cette voie , que ces raci- 
nes aient toute leur valeur , & n’aient rien de 
fupcrfiu. - ♦ • H > ' 

Mais fi l’on a, par exemple, trzz6n ,bzziu/ } 

& c—6n ; alors les racines de A fc trouveront 
commcnfurables : ces racines feront x~» 
xzziv, x — ^n , & chacune* étant fubftituée 
dans Z, on verra dans toutes ces fubflitutions 
que l’inconnue y ne reçoit aucune détermina- 
tion , & qu’en faifant le dégagement de y dans 
S par une divifîon fuppofée , la Méthode ne « 
donne pas la folution du Problème dérermi- - . 
né & le transforme en un Problème 

Z, A, qui eft: véritablement indéterminé. 

Aînfî , foit que l’on ait dégagé y de S , ou 
effe&ivemcnt ou par fuppofïtion , la Méthode 
conduit dans l’un ou dans l’autre des deux écueils 
que j’ai marquez ici. Dans le premier, elle ex- 
clut toutes les folutions du Problème : dans le 
fécond elle introduit une infinité de folutions 
étrangères fans y faire diflinguer celles qu’il 
faut trouver. ' . ’ 

On tomberait dans de pareils inconvenicns, » 
fi l’on faifoit évanouir x. Les inconvcniens 
feraient encore de même.* fi les premiers dé- 
gageons pour l’une & pour l’autre inconnue 
le faifoient dans la fécondé égalité ; & à cela 
fe joindraient d’autres iuconveniens fi l’on 
commcnçoit par les derniers termes des propo- 
fées. Mais en fubftituant , quand on le peut 
les racines de A danH’une des propofées on * 
trouvera les folutions du Problème. * * - - / 

- - ». '■ ‘ , t 

' - * ' . % 

J. ‘ ‘ ' * . v - ‘ 
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CINQÜIE'ME EXEMPLE. . 

I. K .. ' . 

Ce Problème ejl abfolument impojfible. Cepen- 
dant il paroh pojjïble £3? même capable (Tu- 
ne infinité de pointions , par la méthode en 
qui tfirotu 

Des deux EgaliteL font A & B. 

A . . .yy—xyr-ŸxxzzÜ. 

B . . . yy —ry—^rr~$. 

Dégageant yy dans l’une des deux à volonté, 
<3c uibffituant dans l’autre on aura C. 

C . * . xy —ry~xx — rr . 

Sur quoi on peut faire ces remarques. 

' xi°. Si l’on dégage^ dans C par une divi- 
fion intentionnelle , on aura D. 

r\ xx-r-rr 

D ...yzz— . 

t \ ‘ ■ j, J x—r 

Et fubllituant cet te valeur de y dans A on B 
à volonté on trouvera la réduite E. 

E\. . x'—rx 3 — r 3 x — b-»— ô. 

Dont les deux racines réelles font égales , & 

. Chacun eeft xzzr. ; 

z°. Si l’on fubftituë cette racine en rétrogra- 
dant D 7 on verra que rinconnuë y ne reçoit 
aucune détermination & que la rélultante n’a 
rien de contradictoire. D’où il faudrait conclu- 
re, félon la Méthode, que le Problème A, B, 
eft non - feuîemeut poffible , mais encore capa- 
ble d’une infinité de folutions réelles. Cepen- 
dant à, la feule infpcébion de ce Problème, on 
s’afïure qu’il n’a aucune folutîon réelle* Ainfî 
d’un Problème impoffible /f,B, la Méthode 
en a fait un Problème poffible £, D,ou £,C, 
qui a une infinité de folutions réelles. 

y- si 
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3®. Si de C on dégage y par une divifion 
a&uelle , on.aura F. 

F . . .yzzx-+r. 

Et fi l’on fait la fubftitution rétrogradé de fa 
racine «rr, dans ce dégagement F, on aura 
yzzir, d’où il fembleroit que le Problème pro- 
pofé A, B, feroit polîible, & que x~r , avec 
yzzir en feroient une foîution. * 

Ainfi, les deux fubffitudons rétrogrades pro- 
duifent deux différais effets, félon les differen- 
' tes maniérés de dégager y , & l’une & l’autre 
feroient croire que les Egalité?, A , B , expri- 
ment un Problème réel, quoique ces deux éga- 
lité? foient imaginaires. 

R e m a R q u e I. Si l’on rejettoit le dégage- 
^ment D pour prendre le dégagement F qui a 
été fait par une diviffon aéhielle , la réduite 
n’auroit que des racines imaginaires: ce qui fe- 
roit conforme au Problème. Mais l’on a vû 
dans le fécond Exemple , qu’en dégageant par 
une divifion actuelle , la réduite ne renferme 
aulfi que des racines imaginaires , & que néan- 
moins le Problème cfl: polîible. Ainfi, cette 
efpece de divifion produit des apparences con- 
traires , quand on ne fait que ce que preferit 
la Méthode en queftion. 

Remarque II. Il femble dans cette Mé- 
thode que les Divifeurs aétuels n’aient point 
. d’autre ufnge en comparant deux égalité? pour 
révanouïffement d’une inconnue, que d’abre- 
ger le calcul . Cette apparence efi encore plus for- 
te lorfque la divifion fe fait par un fimple effa- 
cement d’une autre incommë. Cependant il le 
trouve des cas où l’on tomberoit dans un in- 
convénient confiderablc , fi l’on rejettoit ces 
divifeurs comme on le fait ordinairement, &fi~* 

B b a l’on 
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Ton négligeoit d’en regler l’ufçge. Pour en voir 
un Exemple , fuppofons que l’onr veuille conf-' 
truire par la voie ordinaire des effeétions géo- 
métriques, l’égalité marquée G. 

„ G...x * — ^aaxx — i 6 a*x — t6<s 4 zzÔ! 

Et que le premier lieu foit H. 

H . . .yxx— Yaxxzztaax — hôaay—h^aK 
Alors dégageant xx dans H pour faire éva- 
nouir x* dans G, le réfultat de la fubftitution 
fe divifera par y & la divifion donnera I. 

I . yxx -1-2 axx -+4 axy -+2 aax — faay — 4 « 

Qui fe divife encore par x — a & la divifion 
donne K. 

K ... xy-i-$ay-{-iax-+ 4 aa~Q. 

Ainfi , Te fécond lieu feroit l’hyperbole qu’ex- 
prime A. Mais cet abrègement exclut toutes les 
racines réelles de la propoféc. De maniéré , 
qu’en comparant le premier lieu H avec le fé- 
cond lieu / ou K , pour faire évanouir y ; la 
réduite qui devroit être la même que G ou la 
renfermer, en fera fort differente. Car aucune 
des racines réelles de G ne fc trouvera dans 
cette réduite 5 & l’on verra que l’exclulion de 
ces racines ne vient que de la divifion qui s’eff: 
faite en effaçant^' du réfultat de la fubffitutîon. 
Tout au contraire , on verra que la conftruc- 
tion donne une racine étrangère que la Métho- 
de a introduite : Que la fécondé divifion n’a 
point détaché cette racine ; quoiqu’elle foit 
comprife dans fon divifeur , & que ce divitèur 
aiant été rejette , le fécond lieu K ait demeu- 
ré iodivilïble.. 

Remarque I H. Le defiein qu’on a eu 
dans ce Mémoire , n’eff pas de faire voir que 
les inconvcniens de la Méthode en queftion re- 
gardent toutes les Méthodes fondamentales de 

‘ ' • . - . . la 
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la Geomctrie analytique. J’apporterai feule- 
ment ici un Exemple fur les Recherches de 
Max. & Min. pour donner occafion de penfcr 
au relie. 

Si l’on fe propofe de trouver les Max. <3ç 
Min. de v dans l’Egalité L. 

L. ..z*—%z 3 - J r\ < èzz—%z-\-izzv. 

Les Méthodes que les Géomètres ont données 
pour cette recherche fourniront l’égalité M. 

M . . . z 3 — 6zz~hç>z— izzê. 

De maniéré que le Problème exprimé par L, M, 
-étant réfolu , on aura ce qu’on demande. I;t 
fi pour le réfoudre par la Méthode en quellion 
on fait évanouir z> elle donnera les deux éga- 
liez N,ü. 

N. . . ^zz—i2z-+v—\-2—^' 

O . .. vzzz.iv. 

Enfortc que pour continuer à faire évanouir z , 
il faut la dégager dans 0 , & fubflituer la va*- ' * 
leur dans N. Si l’on fait ce dégagement par une 
divifion aéhiellc, en effaçant v,on aura zzzi,& 
la fubftitution dans N donnera la réduite P. 

P. ..v— 9 — ô. * . 

La fubftitution rétrogradé de vzzç ne don- 
ne que zzzi. D’où il faudroit conclure félon 
la Méthode eu queftion , que le Problème L, M y 
n’a point d’autre folution que zzzi & vzzy* 
Cependant il en a encore deux qui fe font écha- 
ppes en effaçant v dans 0 pour le dégage» 
ment de z. 

Aiant trouvé zzzi , par le dernier dégage* 
ment , & cette valeur çtant connue , comme 
clic l’elt ici , l’ufage ordinaire eft d’en demeu- 
rer là , comme li cela donnoit tous les. Max. 

& JMin. Ainli, ni félon cet ufage ni par cette 

Bb 3 Md* 
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Méthode , on ne trouveroit pas 

qui donnent deux Minimal v dansL. Ce qui 
n’eft pas, comme l’on voit, un défaut de celles 
de Max. & Min. 

Remarque IV. Si l’on veut remédier 
àux inconvenicns de la Méthode qui font in- 
diquez par les précédens Exemples de ce fé- 
cond article. N 

i°. On fe fervira de divifîons actuelles dans 
tous les dégagemens autant qu’il fera poffi- 
ble. .. *'*■’' . . 

2°. On fuppofera que chaque divifeur a&uel 
eft égal à fl, lorfqu’il renferme quelque incon- 
nue , & cette égalité avec celle qui précédé im- 
médiatement l’égaüté divifée , exprimeront un 
Problème particulier dont toutes les folutions 
appartiennent au Problème principal ; dans 
l’hypothèfe que ce Problème n'a que deux éga- 
liez. 

Ainfî , dans l’Exemple de la Remarque 3, 
le divifeur v donnera v— 0-, & cette égalité K 
avec l’égalité N , formeront le Problème par- 
ticulier que l’on voit ici en Q. 

n ( 3 zz — 1 2s— Hv— h3~ô. 

.... 

Dont les deux folutions font celles que la Mé- 
thode avoir exclues du Problème principal L, M. 

En formant ainfi un Problème particulier 
pour chaque divifeur aélucl ; on aura des folu- 
tions incomplètes dans certains cas. Les fubf- 
titutiôiîs rétrogrades poutfées jufqucs aux éga- 
liez du Problème principal, donnent auffi des 
yaleurs fuperfiucs. Mais ccs mêmes fubftiru- 
tions étant réglées fuivant la Méthode des in- 
déterminées , font connoître les valeurs qu’on 

doit 
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doit retenir , & celles qu’on doit rcjetter. Cô 
s qui fuffit pour ne rien échapcr du ncceffaire, 
en attendant que l’on puiflfe donner une Théo- 
;ric nouvelle & de nouvelles régies pour abréger 
ces recherches & pour s’afiurcr du fuccès. • ’ ‘ ■ 

SIXIEME EXEMPLE. 

» * - ' v' 

Dans cet Exemple , la Réduite du Problème n'ejî 
ni réelle , ni imaginaire , ni contradictoire. 

En fai jant évanouir une des inconnues, Pau* 
tre dijparoît en même temps if ne reçoit au- 
cune détermination. Cependant , ce Problème 
ejî ou déterminée , ou impofflbîe , félon le plus 
'* eu le moins de grandeur des quant itez qui 

• compofcnt les coefficient, 

- • : • ^ ~ 

Les deux égalitez du Problème font A, B. 

A ...ay 3 —\~axxy~bxyy —\~bx 3 . 

B ... ayi —Caxxy — -+xxyy —*raayf~- J raaxx. v 
Dégageant y 3 dans A & fubllituant. fa valeur 
dans B, il en réluftêra- C. 

C ** xxvy — bxyy—éaa\ ! y~ — x*’~bbx 3 — aaxx.- , 
Divifant C" par xx—bx-Paa, ou aéluclleinent 
ou intentionnellement à volonté , on aura la 
valeur de yy,& fubllituant cette valeur dans/7, 
on verra que tout difparoît & que l’on n’a 
pour la réduite que ôrrô,qui n’ell comme l’on 
voit,» ni imaginaire, ni contradiéloire ; & l’in- 
connue x n’aiant reçu aucune détermination ; 
il fau droit conclure félon la Méthode , que 
cette inconnue dt indéterminée , & que le 
Problème peut avoir une infinité de fol ut ions- 
réelles. Cefa fe trouve vrai aulïl fous de ferrie 
blables indices en bien d’autres Exemples ‘ r 
mais il y en a encore beaucoup où. cela n’ell 

Bb 4 pas^r < 
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•pas, & celui-ci en eft un. Car la- Méthode 
étant reformée nous vera voir que le Problème 
cfr déterminé , k que dans un cas il n’a que 
lafolutioft dé yzz^- 

R e m a r q u-e 1 . Pour remédier à î’Incon- 
V entent de cette Méthode qui dt indiqué par 
ce 6^ Exemple. b - 

i°. On fera le dernier dégagement par une 
éivihon aétuelle , en obfervant quand il y a 
; plufieurs divifeurs,de prendre celui qui les ren- 
ferme tous , & l’on retiendra l’égalité du quo- - 
tient. Ce qui donne dans cet Exemple l’Egalité 
D ou E. » •- 

D...ÿyzz^~xx - E . . .yy-\-xx zzô. .. 
v 2°. On divifera les deux pro’pofées A, B , par 
l’égalité du quotient qui dt ici l’égalité E , & l’on 
* aura deux autres quotiens. Ou fuppofera que 
chacun de ces quotiens eft égal à ô , & l’on au- 
ra dans ce même Exemple les deux égalitez Ê, G. 

4 j F. i <*bx~ayiZ.Q' G, y f. xx—\raa — ayzZÜ. 

3°. On .réfoudta le Problème qu’expriment 
les deux égaiitez, telles que E, G , & toutes {es 
foligiôns de ce Problème feront des folutions 
du Problème principal. Il dt évident dans nô- 
tre Exemple que le Problème particulier E, G y 
ne peut avoir que deux lolutions.: Que ces fo- 
lutions font réelles k differentes lorlque b fur- 
pafïè 2ii ; égales réelles lorfque b~a ; k ima- 
ginaires -lorlque la furpafll* b. C’elt là tout cc 
que ce Problème particulier fournit pour le 
Problème principal A, B. - 

- 4 0 . On réfoudra l’égalité formée du premier 
quotient (qui dt aufîl un commun diviieur des 
propofées) & toutes les folutions dont elle fe- 
ra capable , appartiendront encore au Problè- 
me principal. Comme l’Egalité. E n’a point 
. ' 1 -, ’ d’au- 
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«Tautre folution que yzzQ , xzzA ; c’eft la feule 
qu’elle peut fournir pour J, B. 

Remarque II. On a pû voir à l’occa- 
fîon de ce 6« Exemple, que la Méthode des in- # 
déterminées cft fouvent neccfïàire pour diftiiv-, 
guer le polïîblc de l’impoffible, dans le Problé- 
me particulier que fournilfcnt les deux quotiens 
du commun divilèur, lorfquc les égalitez font 
conçûës en termes generaux. On y voit aulîi 
que cette Méthode ëlt necciïàire pour favorr ü 
l’égalité de ce divifeur e(t réelle ou imaginaire, 
lorfqu’il renferme pluifcurs incounues, & pont 
lavoir encore quand il cil véritablement déter- 
miné , de combien de folutions il eft capable. O» 
aura un Exemple de ce dernier cas, li l’on fc 
propofe de conlîruire le Problème qu’expriment 
les Egalitez //, /. . . . •. 

II . . . 2 y* — —h fxxyy — 6 axxy -f 3 .v 4 “ 0 . 

— Üixyy — iiax* ■ . 

H* 10 layy * * H-Ifaax# 

T... y 4 — zayi-rixxyy - ixxy — hv*zzô. 

— yaxyy — 4 ix 5 

-\yaayy —^yaaxx. 

Enfaifant évanouir y, on trouvera que lecoiit-- 
mun divifeur donne l’Egalité K. 

K . .. xx—\'\ , y— 'r-$aa~z.yaxzZ'Z(iy. 

On verra qu’en divifant H & /'par K , les 
deux égalitez que donnent les deux quotiens 
expriment un Problème imaginaire. En forte 
que le Problème propofe ne peut avoir d’autres- 
fblutions que celles de l’Egalité K.. Mais par 
la Méthode des indéterminées, cette égalité K 
n’a que la folutio-n yzza, xzzia. Ai ni», le 
Problème propofë //, f, ne peut avoir que cet- 
te feule folutiou-,- malgré les- apparences d’in- 
• • • : • B b y, déter<- 
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détermination que l’on y voit , quand on n’y 
applique que la Méthode en queftion. 

Remarquf llf. Il y a des Exemples où l’on 
a occafïon d’appliquer la régie que fournit la 
Remarque du y e Exemple , avant que de 
trouver le commun divifeur, & cette régie con- 
duit à celle de la première Remarque du 6 e Ex- 
emple. Voici comment, 

Les deux Egalitez foient L , M. 

> L...axxy — a 3 yZZn£ 3 — aanx. , 

M . . . xxyy — f aaex zz aayy -+cx 3 . 
Drvifant la première par xx — aa , on aura 
my zzl nx. Et de là N. 


N...yzz 


nx 

A * 


Subflîruant dans M , on aura’la réduite 0 . . 

0 • • • »»at 4 — aaex 3 — aamxx -\-a*cx ZZ ô. 

dont les racines font .arzzô. xzza. xzz — a. 


& X ZZ 


aac 
nn * 


Ces racines fubftituécs dans N don- 


nent les 4 folutions : xzzô-, yzzô: x — a 9 

_ aac MC 

\—n : x ~ — a. yzz — n . xzz — , y zz _ 

^ v J nn n 

C’eft- là tout ce que donne la Méthode cir 
queftion.. 

Mais félon la Régie de la 4c Remarque dix 
Exemple , il faut / fuppofer que le divifeur 
a&uel xx — aa , eft égal à 0, & prendre l’é- 
galité M où fe devoît faire la fubftitution , pour 
réfoudte le Problème que ces deux égalitez ex- 
priment., Ainfi, il faut réfoudre le Problème 
JP, M.. 

E • » ■ x x - aa _ 0», 

M... xxyy — aayy -+aacx — ex 3 ZZ 0 . 
U-OUYoit dans P, ou en pourfuivroifr 

* Kfr 
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Févanouïfièment. Mais cette égalité ne renfer- 
niant pas cette inconnue, elle cft la Réduite diii 
Problème P, AI. Ainlï, fuivant, la Méthode, 
il faut lubliitucr les Racines de P dans Al. Si: 
l’on y fubltitue xzza , oü xzz . — on trou- 
» vera ô — ô. Ce qui marque que les deux égali— 

tcz P, AI, ont un commun divifeur, & que 
ces deux racines y font comprifes. Ou, plus 
généralement, que ces égalitez ont un divifeur - - 
commun qui renferme l'inconnue*. Ain lî, com- 
parant ces deux Egalitez pour faire évanouir*,, 
on auroic ce commun divifeur, fuivant la Ré- 
glé de la première Remarque du 6 ' Exemple.. 

Ï1 fe trouve ici que ce divifeur eÜ le même que 
P, & par la même régie toutes les (blutions 
qui lui conviennent, conviennent aufîi au Pro- 
blème principal L , AI. Or x"a & xzz — a 
rélblvent P. Donc ces deux valeurs réfoudront 
X, M; & comme y ne reçoit aucune détermi- 
nation dans P , il n’en recevra aucune dans< 

, L , AI. De maniéré qu’en prenant xzza, oui 
x rr — a , à volonté , & pour y une grandeur ar- 
bitraire ; on aura la folution du Problème pro- 
posé L, AI. Ainfi x~a &yzzm,e n font une: 
iblution : xzz — a , yzzr , une autre folu-- 
tion, &c. » \ - . .. 

Il faudroit encore fuivant les Régies prendre' 
le Problème qui fe forrhe en divifant P, M yr . 

. par P, mais un des qootiens donne i zrô. Ce 
qui rend ce Problème inutile , & indique un 
abregetnent de ces Régies. On peut voir aufir. 
que xx — aa étant un divifeur de P, AI; il doit 
Fêtro du Problème principal L, AI.. Ce quE 
fournit une autre manière de réfoudre cc Pro- 
blème & les femblablcs. • • 

Remarque IV. En transformant les Problè— 
Bb 6- ‘ mes» 
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mes de Géométrie en Problèmes d’ Algèbre, il 
arrive en certains cas, que le Problème algebrr- 
que eft indéterminé, quoique le Problème pro- 
pofé foît déterminé. Par exemple, fi Ji’on fe pro- 
pofe la recherche des Max. ou Min. de x dans 
l’Egalité A. ' 4. ' 7 

A ... . cy 6 — lacxy* -Ar aacxxyy — aax^ 

—ïiabcy* — zaabcxyy ~+iaabx* I q 

» —x*y* —\-aabbcyy — aabbx 3 f 
•*+ iax*yy — iabx 3 yy ; j 
Les Méthodes les plus générales de Max. Sa 
Min. donneront l’Egalité B. 

! B ... ..6y 5 — 8 aexy 3 ’- 3 riaacxxy— 3 r%abcy 3 
r— 4 aabcxy — 4 x 3 y 3 —\laabbcy 
“H _ 4<7jc -4 y — 4 abx*y 
Selon ces Méthodes la réfolution du Problè- 
me A , Z), doit donner tous les Max. & Min. 
de x dans A. Mais on n’y fait pas mention des 
cas où de tels Problèmes fe trouvent indéter- 
minée, h c’en eft ici un Exemple. Car en fai^ 
faut évanouir at ou y à volonté , on trouvera 
6 — ô, & un commun divifeur qui donne l’é- 
galité C. 

C . . .yy — ax - 4 * ab ” ô. 
de maniéré qu’en prenant^ à volonté, on au- 
ra toujours une valeur de ,v, & que ces deux 
valeurs feront toujours une folution du Problè- 
me A , B.. 

Les deux quotiens que donne ce divifeur 
fourniiTent le Problème particulier D , E. 

D. ..cy * — acxyy-\-ax* -Arcibcyy — abx 3 — x'yyzzh. 

E. .. ocy 3 —\-iabcy — mexy — *\x\y zzù. 

Parmi les Solutions de ce Problème en trou- 
ve que y mô donne x—b&xzzù, qui font 
deux Min. de x dans l’Egalité A. Comme cet- 
te inconnue n’a point d’autres Min, ni aucuu 

Max. 
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Max. dans cette égalité , 011 peut dire que le 
Problème particulier fournit tout ce que l’on 
demandoit du Problème principal , & c’eft là 
un moien pour réfoudre la difficulté en pareils 
cas. 

De plus., en appliquant la Méthode de Max. 
& Min. au commun divifeur, tous les Maxima 
& Minima que l’on y trouvera, appartiennent 
à la propofée A . Ainfi , dans nôtre Exemple, 
cette Méthode appliquée à C donne 2y — 8 ; & 
fubftituant 0 au lieu de y dans la même C , on 
aura xzz.b qui eft un Minima de x pour A. Et 
comme y— 6 avec xzzb font une Solution du 
Problème D , E , on peut s’en fcrvir pour trou- 
ver fort vite les autres Solutions de ce Problè- 
me: de maniéré que le principal A ,£,fe trou- 
vant indéterminé, on peut toujours tirer avai> 
tage de l’indétermination pour abréger le calcul. 

La raifon de cette Indétermination eft, que 
la Méthode de Max. & Min. eft fondée fur les 
racines égales & qu’il y en a une infinité , tan- 
tôt réelles & tantôt imaginaires, dans cette c£ 
pcce de Problèmes. Aufîi l’on verrait en conf- 
truifant les Courbes qu’expriment A , £ , que 
toutes les appliquées de celle que fournit leur 
commun divifeur C , font tirées des racines 
communes à ces deux égalités , & que c’eft en 
cela que confifte l’indétermiuation. 

On peut voir auffi la. raifon du choix des vé- 
ritables Solutions en appliquant la Méthode 
de Max. & Min. à chacun des divifeurs primi- 
tifs de A 5 & il eft facile fur le détail qu’on vient 
de voir , de former une Régie qui abrège la re- 
cherche de ces divifeurs. 

Il y a d’autres difficultés fur cette Méthode, 
lorfque les Expofans de la Propofée font, con* 
• ; B b 7, çus 
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çus en termes généraux. Par exemple la Pro* 
pofée étant F y - 

F . .. a r x n — ÿx m — ZZ ô. ! 

Et voulant trouver les Max. ou Min. de y , on 
aura l’Egalité G 

G . .. na r x n ~ l — my'x zz ô. 

Comparant ces deux Egalitez pour faire éva- 

i ad'x n ~ 1 

nouïr y , la féconde donnera y zz — ' 

y F) x 

j * 

Subftituant cette valeur dans la première (en 
abrégeant la fra&ion qu’on voit naître dans le 
réfui tat) on trouvera la réduite H, 

„ H...ma y x n — na r x n — jm^ZZÔ. 

. Cela pofé, fî l’on fait «zzi . ezzi . /zzi. 
rzzi. 2»z zr r . # zz i . on verra qu’il faut avoir 
égard aux differentes valeurs dont les Expofans 
font capables, quand on fe fert de la Méthode 
de Max. & Min. Je ne propofe ce petit Exem- 
ple que pour donner lieu de penfer aux diffi- 
culteî dont il ert un indice. La 4 e Remarque 
„ du f c Exemple & la i rc du 6 ® Exemple deman- 
dent encore de nouvelles Réglés , lorfque les 
Expofans & les Coëfficiens font exp.tmez em 
termes généraux, pour marquer les chûtes de 
l’inconnue où il arrive qüe la détermination de 
ces Expofans & de ces Coëfficiens donnent des 
Réduites ou Formules particulières qui dé- 
iignent des exceptions de la Réduite générale: . 
ce qui cft foüvent neceflàire quand on applique 
l’Algebre à la Géométrie.. 

Remarque V. 11 y a une Méthode pour 
faire évanouir les Inconnues, qui paruît diffé- 
rente de celle que nous avons examinée ici & 

„ qui eû en ufage dans lacombinaifondes lieux- 


! 
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Il ne paroît dans cette Méthode ni dégagement 
ni fubllitution. O11 y multiplie les deux Egali- 
tez que l’on compare, de maniéré que le pre- 
mier terme de l’Inconnue qu’on veut faire éva- 
nouir, foit le même dans les deux Egalités qui 
reluirent de ces multiplications , afin que cc 
terme s’évanouïïïè en prenant Jcur différence. 
Quand on y divilè les Propofées ou les Réfu- 
tantes, cela ne fe fait ordinairement que pour 
abréger le calcul , & alors on rejette les Divi- 
feurs. Il fe trouve aufïi que les inconveniens 
font les mêmes que ceux que nous ayons mar- 
quez ici dans la Méthode en qucllion, quand 
on ne fait aucune divifion dans l’une ni dans 
l’autre , & quand on fait dans chacune des di- 
vifions équivalentes : en forte qu ’,1 diaifé d’ap- 
pliquer les Remarques de ce Mémoire à la Mé- 
thode où les dégagemens & les fùbftitutions fe 
couvrent, pour eu reconnoître les inconveniens 
& pour les éviter ; dans l’hypothêfeque lesPro- 
bîêmes ptopofez n’ont que deux égalitcz & deux 
inconnues, & que ces égalitcz dans leur pre- 
mier état, ne font affe&ées ni de fra&ions ni 
de lignes radicaux, félon ce que j’en ai dit au 
commencement de ce Mémoire. 


\ x 
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Meffieurs de la Société' Royale 
des Sciences établie à Montpel- 
lier, ont envoyé à l' Academie l'Ouvra- 
ge qui fuit , pour entretenir l'union intime 
■ , qui doit être entr' elles comme ne f ai fant 
qu'un Jèul Corps , aux termes des Statuts 
accordez, far Le Roi au mois de Février 
170 6 . • =- . 


: OBSERVATIONS 

Sur F Evaporation qui arrive aux Liquides pat* 

; dant le grand froid: Avec des Remarques fur 
quelques effets de la Gelée.. 

Par M. G au ter on.- 

1 i • * * *» # 

O N eft accoutumé à regarder l’Evaporation 
des Liquides comme un effet de la chaleur 
ou du mouvement de l’air qui les environne ; 
mais il paroît furprenant qu’une caufe toute op- 
pofée produife à peu près le même effet, & que 
p les liquides perdent beaucoup plus de leurs par- 
ties pendant la plus forte gelée , que pendant 
que l’air eft dans un état moîen entre le grand 
v froid & le grand chaud , c’eft à dire quand il 
eft dans l’état qu’on appelle tgmperé. 

C’eft pourtant ce que j’ai remarqué dans le 
tems de la grande gelée de cet hiver. J’ai ob~ 
ièrvé, que plus le Froid a été grand, plus l’é- 
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yaporatiou des liqueurs a etc confiderablc, & 
que la glace même qui étoit formée depuis 
quelques jours y dimiuuoit confîderaMcment, 

& autant à proportion , que les liqueurs qui ré- 
fiffoient à la gelée. 

-- Ce fut le 12= Décembre 1708, que la gelée 
commença, à Montpellier ; le veut étoit ail 
Nord .J; de Nord* Eli, (c’eff ordinairement le 
vent de Nord, ou le vent de Nord un peu dé- 
clinant vers l’Elï ou vers l’Oüeft qui regne dans 
ce pais- ci pendant la gelée). Ce fut donc le 
12 Décembre 1708, * le Thermomètre ordi- 
naire étant au 10 e degré de la graduation, & 
celui de M. Amontons au 53e degré quelques 
lignes , que j’expoi’aî à la gelée à 6 heures du 
foir une once d’qau commune, que j’avoîs mi- 
fc dans un gobelet de porcelaine. Elle fut to- 
talement gelée dans la nuit; le lendemain à 8 
heures du matin , je pelai le culot de glace, & 
je trouvai que l’eau en lé gelant avoit diminué 
de 24 grains. Cette diminution étoit très-réel- 
le, puifque la glace étant fondue, l’eau lé trou- 
va encore diminuée de" 12 grains, quelque pré- 
caution que je pullè prendre pour éviter cette 
fécondé évaporation qui me paroilfoit prefque 
inévitable. T 

La même Expérience repetée quelques jours 
de fuite, me donna à peu près la même cho- 
ie, avec cette différence pourtant, que l’éva- -v 
poration étoit beaucoup plus grande quand la 
nuit étoit orageufc,ou que le vent de bife fouf- 
floit un peu fort. 

Le 

* L'un ir l'autre Thermomètre ont toù/ourt été dans un 
cabinet exfofe au t\ord , ù- ht vitres du cabinet ont toir* 
jtkrt üt fermées. 
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Le dégel qui arriva pour lors ne me permit 
pas de pouffer plus loin me? expériences ; mais 
la gelée*qui revint brufquement la nuit du 6 
- au 7 de Janvier, me donna lieu de faire celles 
que je vais raporter. 

: j’expolàiau grand froid la nuit du 7 au 8, 
v ’ de l’eau commune , de l’eau de vie , d'huile 
d’olive, d’huile de noix, d’huile de therebenti- 
Iie, & du mercure, une once de chacune de " 
ces liqueurs; le Thermomètre ordinaire étoit*< 
au degré de fa graduation , & celui de M. 
Amontons à degré 6 lignes ; l’eau fut bien- 
tôt gelée, & diminua dans une heure de 6 grains, 
l’huile de noix diminua de 8 , l’eau de vie, & 
ï’huile de therebèntine , de 12 chacune dans le 
même tems d’une heure ; & d’huile d’olive ôt 
' le mercure me parurent avoir plutôt augmenté 
que diminué de leur poids. Le lendemain ma- 
tin la diminution de l’eau gelée fut de 36 grains, 
celle de l’huile de noix qui ne gela point, de 
_ 40, celle de l’eau de vie & de l’huile de fhcre- 
-- bentine, qui réfillerent auffi à la gelée, de 5*4 
chacune. Le mercure & l’huile d’olive refterent 
à peu près au même état. 

11 eft inutile de marquer jour par jour l’éva- 
poration que le grand froid a produite, puifque 
toutes chofcs étant d’ailleurs égales, l’évapora- 
tion a été à peu près la même; le grand froid 
& les vents en ont toûjours produit une plus 
grande, que le moindre froid & le rems calme. 

„ 11 ell neceffaire de remarquer que la glace la 

plus ferme n’elt pas exempte d’évaporation dans 
... le grand froid, comme je l’ai déjà dit. Elle a 
diminué de 36 grains depuis huit heures duma- 
\ tin jufqu’à une heure après midi, & de 36 grains 
encore depuis une heure après midi julqu’à 
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8 heures du foir. L’évaporation de la nuit a été 
' à peu près de la même quantité , c’elt à dire, 
que la glace a fouffert environ 100 grains de 
diminution dans 24 heures , quoiqu’elle puillc 
paflêr pour un corps allez folide ; & cela dans 
un tems qui fcmble plus propre à la reiferrer 
qu’à enlever les moindres de fes parties. Tou- 
tes ces épreuves ont été laites fur une once de 
-liqueur, poids de marc, & dans des gobelets qui . 
, avoient deux pouces de diamètre. < 

Je remarquerai pourtant que la nuit du ioaii 
11 de Janvier, a été la plus froide qu’on ait ja- 
mais fentic dans ce puis-ci: la liqueur du Ther- 
momètre ordinaire plongea tout à lait dans la 
boule; celui de M. Amontons étoit au y 1 degré 
1 ligne, qui elt prefque le grand froid du cli- 
mat : dans les maifons les mieux étoffées ou fen- 
toic un froid très-cuifant dont on avoit peine. à 
fc garentir ; & peu de personnes purent dormir 
d’un bon fournie, malgré toutes les précautions 
qu’elles avoient pû prendre pour le mettre à 
couvert du grand froid. . - 

L’Evaporation des Liquides pendant cette 
nuit fut tort conliderable ; l’eau commune dimi- 
nua de 48 grains, l’huile de noix de 5-4, & l’hui- 
le de therebentine & l’eau de vie de 72. 

Voilà en abrégé ce que j’ai obfervé fur l’éva- 
poration des Liquides pendant le grand froid;; 

& voici ce que j’ai remarqué fur la Gelée. 

i 5 . Que la lupcrficie de l’eau qui fegelc pa- 
roît toute ridée, & que ces rides forment tan- 
tôt des lignes parallèles , & tantôt des raions 
qui paroilfcnt aller du centre à la circonféren- 
ce; & quand on ia tait geler dans„un vaiffeau 
de verre cylindrique, j’ai obfervé qu’il fe for- 
me tout autour du cylindre , des tuiaux liltu- 

leux 
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leux difpofcz dobas en haut , & qui paroilfènt 
aller de la circonférence au centre. 

2 0 . Que l’eau couverte d’huile par-delfus & 
par les côtez, a gelé environ demie heure- pl/:s 
tard que l’eau expofée à l’air fans précaution, 
& en fe gelant elle a formé un champignon de 
glace relevé d’un pouce au deffus de la iuperfi- 
cie de l’huile. 

3 0 . Que l’huile de noix a garanti l’eau d’une 
gelée médiocre, ce que l’huile d’olive' u’avoit 
pas pû faire. 

4°. Que l’eau chaude & prête à bouillir , a 
.gelé plus tard d’environ demie heure que J’eau 
naturelle. 

S° ■ Que l’eau de vie, l’huile de noix,&rhufe* 
le de therebentine n’ont point gelé du tout. 

• 6°. Que pendant la gelée, quoique le ciel fut 
fort ferein, le foleil paroilïoit un peu pâle. 

■ 7°. Que les Orangers & les Oliviers ont per- 
du leurs feuilles & leurs branches : que la plus 
grande partie de ces arbres font morts j.ulqu’à 
la racine, & ce que l’on n’avoit jamais vû dans 
cePaïs-ci, les Lauriers, les Figuiers, les Gre- 
nadiers, les Jafmins , les Y^ufes , & quelques 
Chênes même, ont eu le même fort. Le Rhô- 
ne a été gelé jufqu’à la hauteur de 12 pieds par 
les couches de glace qui s’y font amafl'ées; & 
l’Etang de Tbau ordinairement fort orageux & 
qui communique à la Mer par un court & lar- 
ge canal, s’cÜ pris de bout à bout, oc plufieurs 
perfonnes font allées des Bains de Balaruc & 
du lieu de Boujigites jufqu’à Set te par- dd]'us la 
glace; route inconnue à nos peres , & qui le 
fera peut-être long-cems à nos neveux. 

- 8°. Enfin, que le dégel du 23 Janvier com- 
me celui du 16 Février ont été fuivisd’uuRhu- 
> me 
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me Epidémique dont prefquc perfonne n’a été 
exempt. ■ 

vTous ces faits doivent être déduits de lamé-' 
me caufe , c’efl à dire du changement qui arri- 
ve à l’air pendant la gelée. Voici lùivant moi 
quel efl ce changement. 

Dans l’hiver le Soleil ne jette que des raions 
obliques fur la Terre, & cette obliquité de raions 
par raport à la partie de la Terre qui a l’hiver, 
tait qu’ils y occupent une plus grande étendue, • 
& qu’ils fe reflechilïènt moins fur eux -mêmes* 

Il fuit de-là, que la fuperficie de la Terre qui 
a l’hiver, doit être moins échauffée, & que la - 
matière étheréc qui a le plus de force, doit le 
mouvoir du côté où le Soleil efl le plus per- 
pendiculaire à la l’erre. 11 ne doit donc relier 
à lapartie-de la Terre qui a l’hiver, que la 
matière étherée la moins propre au mouve- 
ment. 

Or tout le monde convient , que la matière • 
étherée cft la caufe du mouvement des liquides, ^ 
& que l’air même ne peut recevoir fon mouve- 
ment d’ailleurs. Donc tous les liquides doivent 
refier dans un état d’engourdifTemcnt ou d’é- 
paiflîflèment , dès que cette matière perd une 
partie de la force. L’air par conféquent doit 
être plus condenfé en hiver que dans aucune au- 
tre faifon de l’année. 

Mais on eft convaincu par plufîeurs expérien- 
ces, que l’air contient un fel que l’on croit être 
d’une nature approchant de celle du nitre. Ce- , 
la étant, & répaiflilfement de l’air fuppofé, je 
dis que les molécules de ce nitre doivent fera- 
proclier & groffir par la condenlation de l’air, 
comme au contraire l’augmentation du mouve- 
ment de ce fluide doit les divifer. Si la même 
-r.- / - - 'cho- 
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chofc arrive a toutes les liqueurs qui ont diffour 
quelque fel , (ï la chaleur du liquide tient ce Tel 
exactement divifé, & H la fraîcheur d’un lieu 
fouterrain; ou de la glace donne lieu aux mo- 
lécules du fel diffous de fe raprocher, de grof- 
fir & de fe cryrtallîfcr ; pourquoi l’air capable 
de rarefa&ion & de condenfadon , feroit-i! ex- 
empt' de cette loi générale? Pour être plus fub- 
til , en eft-il moins de la nature des autres 
fluides ? 

Si le nitre de l’air cft plus grofiïer pendant le 
grand froid, comme on n’en fauroit di (conve- 
nir, il doit avoir véritablement moins de vitef- 
fe;mais le produit de fa maflè augmentée, par 
la vitefîè qui lui refte, lui doit donner pourtant 
une plus grande quantité de mouvement. 

Il n’en faut pas davantage pour faire agir ce 
le! avec plus de forces contre les parties des 
fluides, & je crois que C’eft-là la véritable eau- 
fe de la grande évaporation qu’ils foutfrent pen- 
dant le grand froid. 

Cependant ce nirfe aerien ne doit pas empê- 
cher les liquides de fe changer en glace; il doit 
au contraire en hâter mediatement la concré- 
tion. Car ce n’eft pas l’air & le nitre qu’il con- 
tient, qui donne le mouvement aux liquides, 
c’cft la matière étherée.C’eft donc de la moin- 
dre force dq celle-ci que dépend la perte ou la 
diminution de mouvement des autres. Or la 
matière étheréedéja foibfe pendant l’hiver, doit 
encore perdre beaucoup de fit force en agiflànt 
contre l’air condenfé, & chargé de plus grofc 
fes molécules de fel , la matière étherée dort - 
donc s’affoiblir encore pendant le grand froid , 

& étr.e moins en état d’entretenir le mouvement 
des liquides. En un mot, on peut regarder l’air 

/ ~ " pen- 
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pendant la gelée, comme la glace chargée de 
Tel dont on fe fert pour faire glacer certaines 
liqueurs pendant l’été. Ces liqueurs gelent vrai- 
feihblablement par la diminution de mouve- 
ment de la matière étherée qui agit contre la 
glace & le fel mêlez enfemble , & l’air tout 
brûlant qu’il eft dans ce tems-là , ne peut point 
empêcher cette concrétion. 

On dira peut-être que les Liquides contien- 
nent beaucoup de parties d’air, lefquelles font 
dans un état de c.omprefiion dix fois plus fort 
dans les liquides, que dans l’air libre, fuivant 
les Obfervations de M. de Mariotte de l’Aca- 
demie Royale des Sciences ; que les reftorts de 
l’air ainfi comprimez fe débandent pendant la 
gelée par la diminution & mouvement du liqui- 
de; & que c’eft à l’explolïon de/ ces refforts, 
d’autant plus forte qu’ils font plus comprimez, 
qu’on doit raporter l’évaporation des parties des 
liquides pendant la gelée. 

1 Je ne difeonviens pas que les liquides con- 
tiennent beaucoup , d’air , que cet air eft plus 
comprimé dans les liquides que dans l’air libre; 
que la gelée donne occafion à fesreftTgtrts de fe 
débander, ni que fes relions fe débandent avec 
plus de force à caufe de l’état de comprefiiou 
dans lequel ils font ; puifque je crois que ce 
débcmdement des relforts de l’air produit la ra* 
réfaction & la legereté de la glace, aufti-bicn 
que les bulles & les filtules dont j’ai parlé dans 
nies Remarques. Ma.is j’ai peine à me perfua- 
der , que l’a&ion de ccs reflorts foit la caufc 
de l’évaporation, quand je confidere que les li- 
quides qui gelent h ceux qui réfiftent à la ge- 
lée, fouffrent une évaporation proportionnée à 
la tenuité de leurs parties , & que la glace for- 

. ’ mée 
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méc depuis quelques jours diminué* autant ou 
plus que l’eau qui commence à fe geler. Dans 
les liquides qui ne gclent point, le dcbtindevnent 
des rdïorts de l’air ne doit pas être fort conlî- 
derablc, & dans la glace formée depuis quel- \ 
ques jours , res rdïorts doivent avoir fait tout 
- leur jeu, & n’être plus capables d’aucune ac- 
tion. 

J’ai remarqué que quand la glace commence 
à fe former, il paroît à fa fuperficie des rides, 
difpofées quelquefois en lignes parallèles , & 
quelquefois en maniérés de raions: on voit au 
deifous de cette fupcrficîe un grand nombre de 
petites parties gelées en forme d’aiguilles atta- 
chées par la pointe , & qui forment des efpeces 
d’entonnoirs dont le bout le plus délié efl tour- * 
né vers la fuperficie de l’eau. On remarque 
très-diftin&ement ces petits entonnoirs dans une 
bouteille cylindrique, lorfque le liquide qu’elle 
contient clt entièrement gelé. 

Je dis que cette difpolition de la glace qui 
commence à fe former, favorite la fortie de 
l’air qui eft contenu dans l’eau & dont les ref- 
forts commencent à fe débander, & fêmble dé- 
fendre en même tems l’entrée à l’air extérieur 
qui pourroit aller prendre la place de celui qui 
'ibrt du liquide. L’air qui refte dans l’eau qui 
fe gelc doit donc fe dilater plus librement, n’é- 
tant plus comprimé par Pair extérieur ; c’ell de 
la vraifcmblablement que vient la rarefaâionéc 
la legereré de la glace , n^Js non pas l’évapora- 
tion de les parties. 

Je ferois trop long fi j’allois expliquer en dé-- 
v tail tout ce que j’ai obfervé fur la gelée, outre 
qu’il eiî très- aîfé de le déduire des principes 
que j’ai déjà pofez. On voit bien par exemple, 
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- que l’huile d’olive a fes parties plus branchues 
que l’huile de noix, que c’eft à caule des bran- 
ches qui en tient exactement les parties, que le 
nitre aérien ne fauroit les enlever. Que l’huile 
de noix a fes parties plus grolïès , mais moins 
* branchues que celles de l’huile d’olive; que c’eft 
pour cela que l’huile de noix eft plus pefante & 
qu’elle féche plus vîte. D’ailleurs l’huile de 
noix doit avoir fes parties Hiles , polies & qui ne 
fe touchent que par peu de points de leur fu- 
perficie ; ce qui fait que la matière étherée tou- 
te foible qu’elle eft , peut les mouvoir aifément 
& empêcher cette huile de fe geler ; mais ces 
parties ne font pas aflez fortes pour refil ter à 
l’impulfion du nitre aérien qui les enleve. On 
voit auflï que la tenuité des parties de l’eau de 
vie & de l’huile de therebentine , favorife leur , 
fluidité & leur évaporation ; & pour les parties 
globuleufes & pefantes du mercure, il elt clair 
qu’il faudroit un agent plus fort que le nitre de 
l’air pour pouvoir les feparer de leur mafïè. 

Puifque la tnatiere étherée entretient toûjours 
la fluidité de l’huile de noix , ce n’eft pas mer- • 
veille fi l’eau qui en eft couverte , réfifte à la 
gelée. L’huile de noix eft pour lors comme 
une efpece de filtre qui donne entrée à une gran- 
de quantité de cette matière , laquelle fuffit à 
entretenir la fluidité de l’eau. Si l’huile d’olive 
défend l’eau de la gelée pendant un peu de 
tems, c’eft aufli à caufè que cette huile, qui ne ' 
fait que s’épaiffir par le froid , contient dans fes 
branches un peu de cette matière étherée , ce 
qui fait que l’eau couverte d’huile d’olive réfif- 
te un peu plus au froid que fi elle étoit privée 
de ce*petu fecours. Si l’eâu chaude a gelé de- 
mi-heure pins tard , c’eft qu’il a fallu plus long- 
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tems pour y faire perdre le mouvement que le 
feu y avoir imprimé. Et fi pendant la gelée le 
Soleil paroît plus pâle* qui ne voit que l’épaif- 
fillèment de l’air, & la grofiieretédu nitre qu’il 
contient ,* doivent foire réfléchir beaucoup de 
raions , & les empêcher de pénétrer juiqu’à 
nous. Enfin s’il paroîr une efpecc de gangrené 
aux parties des arbres & des plantes qui ont été 
gelées , cette pourriture ne doit-elle pas être 
l’effet d’un fel corrofif qui en a corrompu la 
tüïure.« II y a tant de raport , entre cette gan- 
grenne qui arrive aux plantes par la gelée & cel- 
le qui arrive aux parties des animaux , qu’elles 
doivent avoir une caufe fort analogue, les hu- 
meurs- corrolives brûlent- les parties des ani- 
maux., le nitre aérien plus groiîier qu’à l’ordi- • 
naire fait le même effet fur les parues des Plan- 
tes , Penetrabtle frigus adurit. 

Je finirai ce Mémoire en foi faut quelques re- 
flexions fur les Rhumes Epidémiques qui fui- 
virent le degel du 2,3 Janvier & du 16 Février 
de cette année. Tant de perfonnes en furent 
f ufies tout à. la fois , qu’on ne peut raporter 
cette maladie qu’à une caufe generale qui ait agi 
en même tems fur tous -les hommes. Nous 
trouverons cette caufe dans - l’air que l’on re£- 
pira après le dégel. Ion nitre avoit été déjà di- 
vifé , & avoit repris à peu près fa forme natu- 
relle, Je m’explique : l’air qui cft porté dans les 
poûmons par la trachée artere , remplit les ve- 
ficules dont ce vifeere eft compofé ; le fang ne 
tombe jamais dans cés veiieuks que par une 
d'fpolition contre nature; cependant le fang de 
la veine du Poumon plus animé & plus ver- 
meil que celui de l’artere , marque qu’il a reçû 
un changement coniidcrablc par -l’air de la rel- 
v ■ ' - pira- 
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pîration ; mais l’air n’agit pas fur le feng im- 
médiatement , il faut donc que le tfïlu des vc- 
ficules pulmonaires foit une efpece de filtre qui 
fépare la partie nitretlfe de l’air , & que ce foit 
cette partie nitreufe qui anime le fang de la vei- 
’ ne pulmonaire. 

S’il arrive donc que le nitre de l’air foit plus 
groffier qu’à l’ordinaire , comme nous avons 
prouvé qu’il le doit être pendant le grand froid, 
je dis que pour lors il n’aura plus la même pro- 
portion avec le filtre qui devoit le féparer; qu’il 
ne s’en mêlera qu’une petite quantité avec le 
fang ; & cela joint avec le froid extérieur fera 
que ce fluide reliera dans une efpece d’engour- v • 
difrement. Dans cet état, & les voyes de là 
tranfpiration n’étant pas libres, le fang doit re- 
i- tenir beaucoup de parties fereufes & lymphati- 

. ques qui demeureront envelopées dans fes par- 
c- ties fulphurcufcs , & dont il ne pourra fe dé- 

baraffer que par une fonte generale. Cette fon- 
te d’humeurs doit arriver par le dégel. Dans ce 
tems-là le nitre fe div-ife en petites molécules, 
une grande quantité de ce fel fe mêle brufque- 
ment avec le fang , l’anime & le fermente ; il 
n’en faut pas davantage pour faire féparer tout 
à coup une grande quantité de lymphe *& de fe- 
‘ rofité qui fe jette fur toutes les glandes du 
* corps & produit le mal de tête, de dégoût, 
VenéhiffrëKure , la toux , la crudité & l’abon- 
dance des urines , ta laffitude qu’on appelle 
fpontanéc, & quelquefois un peü de fièvre. 

Le Rhume que je viens de décrire efl fort 
different de celui qui arrive pendant le grand 
ftoid; dans celui-ci les humeurs circulent avec 
peine, & par leur épaiffiffement donnent occa- 
fion à quelques parties fereufes de s’en féparer, 
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ce qui produit la roupie & la toux , qui font 
fouvent accompagnées d’un larmoiement invo- 
lontaire , parce que les points lacrymaux fe 
trouvent quelquefois bouchez par l’épaiffiffe- ' 
ment de la mucofité qui fe fépare dans le nez. 
Aulïi doit-on traiter ces rhumes d’une maniéré 
bien differente ; les rhumes de froid fe guerif- 
iènt par des remedes qui peuvent donner de la 
fluidké aux humeurs ; ceux qui font enehiffré- 
nez pendant le grand froid , guerifïènr plus 
promptement par le parfum de Karabé que par 
aucun autre remede que je connoiflè, fans dou- 
te à caufc de la quantité de fel & de fouffre 
volatil que cette reline contieut. Le vin & l’eau 
de vie brûlez avec du fucre, Je Thé, le Gaffé, 
de le Chocolaté conviennent par la même rai- 
fon , & j’ai guéri pluiieurs rhumes cet hiver 
très-violens & très-opiniâtres avec des bouil- 
lons*de poulet, dans lefquels je faifois bouillir 
pendant un quart - d’heure , une once de chair - 
de ferpent fechée avec une poignée de feuilles 
de creiîbn.- 

- Les Rhumes du degel doivent être traitez 
d’une maniéré toute differente. Il faut empê- 
cher la trop grande fonte des humeurs par les 
émulfions cuites, les crèmes de ris, de gruau, 
d’orge , par l’eau de fon , l’eau rofè & le jau- 
ne d’œuf avec le fucre candi , par le petit lait • 
& par le lait même. Les Narcotiques & la lai- 
gnéé conviennent aux deux efpeces de rhume, 
fur tout quand les malades font fatiguez de la 
Toux , & que l’on craint quclqu’inflammation 
de poitrine. 

Voilà quelle eft l’idée que j’ai de la gelée 
.& de fes effets. De l’obliquité du Soleil par 
raport à la partie de la Terre qui, a l’hiver, j’ai 
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conclu que la matière étherée qui répond \ 
cette partie de la Terre , doit avoir moins de 
force ; de* là , la condcnfation des fluides ; de 
l’air même , & l’augmentation des moIecule9 
du nitre. De cette augmentation l’évaporation 
des liquides , la mortification des plantes & 
l’épaiffillèment du fang. Tout cela paroît aflèz , 
limple & pujfé dans la Nature même ; cepen- 
dant je fuis très perfuadé qu’il faut faire enco- 
re beaucoup d’experiences fur le même fujet 
pour avoir quelque choie de plus certain. Si le 
Syllême eft véritable , elles s'y rangeront tou- 
tes comme autant de conféquences necelfaires, 

& pour lors on pourra fe flatter qu’on a fort 
approché de la vérité. ^ „ 

. .. . • * • • -* , ^ 
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Gerdefii ( H. Jo. ) de Enthuf.afmo Schediafma inaugurale , t 
contra Fenatices noian: iquos vropcfilum. 4 . * 

Geuliux (Ara.) Ethica , eut accejjït Corn. JBoiUekoc de' 

nT- 
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pafionibus anima cum gemini rtrum ferie per Jo. Flende- 
rum. iz. * , 

Goerzii (G. Henr.) Elogia Germanorum quorumdam The»- ' 
logomm. S. 

Elogia Philologorum quorumdam Hcbraorum , g. 

— Prxtocium quorumdam Erudittrum aliornmque 

Virorum Dottorum. 8. t 

Gonct (Jo. Bapt.) Matinale Thoraiftarttm feu brevisTheola- 
g?d curfut. 8. 

Gramayc (Jo. Bapt ) Antiquitates Belgica , autt a Ant imi- 
tât ibus Bradants. Accédant ' Nie. de Guife Ment Hanno- 
nia, Dav. Lindani Tencrxmunda. Fol. 

Gravinæ (J. Vinc.) Origines Juris Civüis. 4. 

Grimareft ,‘Trairé fur la Manière d’ecrirc les Lettres, & 
fur le Cérémonial. 12. • • 

Gronovii (Jac.) Laudatio BurchtrideVoldtr. 4. 

Grotius (H.) de veritate Religtonis Chriftiana ex recenftne 
Jo. Cletici, 8. 

Gruhlmanni (Jo. Godof.) Specimen Medicum de novo con~ 

Tra Oculorum caliginem remédié tanquam fpectfico , Htrnia- 
ria feu O cul Art a. 4. 

Guerre d’Italie ou Mémoires du Comte D**. IV. Ed. 
augmentée des Evenemens de cette guerre, j 2. 

Gulieimini (Dom.) Exercitatio de idearum vitiit , correttio- 
ne & ufu <1 d fatuetsdam & inqutrendam Morborum natu- 
TAtn , item Lud. Teftus de nova faccharo Lattis. S. 


H. 

, : > ■ „ • • - ■ • ' 

OAmbergcri ( Georg. Alb. ) Fafciculus Dijfertationnm 
Pbyfico-Mithematicarum. 4. 

I Happelii (Jufti Helffr.) Inflstutie Lingue Arabica. 4. 

Karduini (Jo ) Opéra fetetta , tum que jamprsdem Parifne 
édita nunc emendatiora & multb auttiora prodeunt , tum 
qux nunc prtmum édita. Fol. 

Harpprediti (Jo.) Commentarius in IV. Libres Inftitutionum 
Juris Civihs. Ed. III. auttior. Fol. 4 vol. 

H^itmanni (Jo, Phil ) Capitulef-atrum, feu Èthica Hebraa 
_ ver ftene Latine , Annolationibus , (y*. illuftrata. 4. 

Heefer (Jo.) Le ci communes Juris Prattici.de Rationibut 
reddendis earumque revif une. 4. 

— de Bonorum, & imprimis ad quafuum Conjugal item 
, Communion* y eorunfque divifione. 4. 

Heinlftli (Jo. Midi.) Diatribe Genealogicade DomusPruf * 

< fico-Brandeburgic a ex ftirpe Caroline ongintbus. Fol. 

— — de Vçtenbus Germanorum aliarumque Nationum S*-. 

v gtllis , corumqm ufu & prafantta Syntagme, fol, 

ce 6 H eu ‘ 
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Herlet (Jo. G. J Catechifmui prédicat ut. JT. 

Hicroclis AUX ta, Carmxna de providcntia &fato que fuperfunty 
ir r cliqua Fragmenta Gr. Lai , ex recenftone & cum Natif 
P. Necdham. 8. Cantab. 

Hildcberti.ér Marbodi Opéra , Labore & fiuiio Ant. Beau- 
gendre. Fat. Pàrif. 

Hifloircs galantes de diverfes PeFfônnes qui fe font, ren* 
dues illuftres par leur favoîr ou par leur brayoure. 12. 

— Françoifes, Galantes & comiques. 12* 

Kiftoire de la Princcffc Eftime. 1 2. 

- - de la Vie 8c de la Mort des deux illuftres Frétés 
Corneille & Jean de Wit. 2 voll. 12. 

Hodanni (Jo. Frid.) Ver fus Rbjthmics fine Leonini. 8. 
Homert , fou Iliade 8c fon Odyflcc traduites en Fran- 
çois. 12. 

Hoppii (Joach.) CemmentAtia ad Injf. Jufiinianear. Ed. VI. 4. 
Hoxatius Fiaccus ah amni abfcanitate Rama expurgatus . 8. 

L ' " . 

• î . •' I ^ “ — 


TDArdin (Thom. du) de officie Sacerdatii , qua Judicis & Me- 

J dici in Sacrements Panitentia inJlruUio brevis. 8. 

S. Ignatii Epiftala genuina , Grac. Lai. cum annotât. Jo.. 
pearfoni 8c Th. Smithi. ^iccedunt *a 8 a genuina Martjrii 
S. Ignatii , Epiftala Polycarpi &c. 4. Oxon. 

ïgnatio (Hem. a S.) Etbica *Amoris,five ThtalagiaSanÜo- 
rum , Magni prafertim ^Augufttni ir Tbtma ^ iquinatis . 
2 voll.. Fol. - 

Imhoff (Jac. Wilh.) Gtnealagia viginti illuftrium in. Italia 

»' Familiarum. FoK 

Jntroduftion à la Vie dévote de S. Français de Sales. N. Ed. 
revue par le P. Brignan. 8. 

Jtteri ( Ant. ) Synapfts Philafophia Ratianalis ù*_Mer 4- 
lis. 12. 

Juncken (Jo. Helffr.) Lexicon Cbymica- Pharmaceuticunt. Ed, 
altéra auQa. 8. 

m < 1 ■ Nephrolagia ntva & curiefa. 12. 

' ’ * ' 

K. 


JTEuchenii (pet.) ^ innet Ata in IV. Evang. & ^4 Sa ^ipaft. 
**• ^Accédant halicnut médita fchalia in calerai N.Ttft. Li- 
bras. 4. 

JOioll (Jo.) Vocabularium Riblitum N. Teftamenti. 841 • 
JCrebfii ( Jo. Aug. ) Elément a. genuina Rheterica ftve Orale - 
rsa. 8. '• « 

primer (Feid.) Hftaftitnti in V* Libres Dccrttalium. J voit. 
fql* 
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F Ancilïi (Jo. Mârii) de fubiraneis mort Uns Libri du», t, 
Langii (Jo. Mich.) Philologie Barbaro-Graca. 4. 

Langii (Joacb.) Medicma Mentit , five agra Mentis fanait» 
fecundiem vera Pbilofophia principia . S. 

— 1 ■ lAntibarbarm Orthodoxie dogmatico-hermeneuticut , 
fiye Syftema Dogmatum Evangeticorum , advtrfùs Ph. Jac, 
Spenerum , aliofque. 4. 

Lamy (de) Réponfe à l’Avis aux Réfugiez. 12. 

Laiton (Val.) Tbcatrum dotons J. C. pre homimbus patient il 
in facrificso Mijfa apertum. 8. Fig. 

Lalelve (Zach.) ^Annus ^Apoftelicus continent Concionet pr» 
omnibus toutes anni ditbut Déminais , in Fefta fanSorum » 
prt toto .Advetiru d? tempore Quadrage/îmalr. 9 voll. 8. 

Lelandi (Jo.) Commentantes de Scriptortbiei Bntannscis, est 
*Auiogtapho edidit Ant. HalL 2 voit. 8. Oxon. 

Leopoldi (Dan.) de variarum ai a tient Eloquentia facta at 

- Humana. 12. - _ _ 

Lettres Choiiies de Mrs.de l’Academie Fr. aveclaTrar- 
du&ion des Fables de Faerne par M. Perrault. 8. 

Libertés Argent orat en ft um flyl» Ryfvtcenf non expunCta. 4. * 

Long (Jac. le) Btbltotheca Sacra, feu Syllabses omnium fer- 
mé S. Scriptura Eduiontem ac vcrjitntem , Notis hiftoricit 
& Criticis itlujlratus , cutis additamentis Chrift. Frid. 

Boerneri. 8. 

Longi (G.) de ^Annulit ^tntiqieorum {îgnateriis TraÜatui. 8. 

Lotterius (Melch.) de Re Bentÿciaria. Fol. 

Lucien , de la Traduâion de N. Perret d' Ablancourt. N. Ed. 

2 voll. 8. 

Ludovici (God.) Hijloria RtÜtsrum , Gymnaforum , Scbolet- 
rsemque celebriorum. 8. 

Lynkcii (Nie. Chrift.) Conjîlia fen Rtfponfa. Fol. 

M. 

» • 

' A^Aii (Jo. Henr.) Theeltgia Luther i pttra ir fincera. 4. 

■ - Examen Hiftena Critica Rich. Sitnonis arque 

.Artis Crittca Jo. Clerici & Novi Spectminit Btblicarum 
btttrpretationum M. Mcibomii. 4. 2 

T " Theologia Prophetica. 4. 

Manifefte du BLoi Auguûe , &c. fur fon retour en Pologne 
_en 170s»- 12. 

Mjtnteduâto Homiletice - prattica in Evangelia Deminica - 
lia. 8. 

Maraccii (HippoL) Polyanthea Mariana, Ed, nova. 4. 

Marc- 
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Marckii ( Jo. ) Exercitationes Scripturaria in X X V. Loca 
V. T. 4. . 

Mann (P.) Di&ionaire François & HolJandois. 4. 

Marollet (Louis de) Difcours fui la Providence. 12. 

Martianaj ( le P. ) Eflàis de Traduâion , ou Remarques 
fur les Traductions F raDçoifcs du N. T; îz. Paris. 

Mead (Rich.) de lmperit Soin ac Lutta in corpara humana , 
•& t/torbis tnde oriundii. 8. Lond. 

Mcifneri (Baltkj) DtUrin a orthodoxa de Saeramentis V. & 
N. T. 4. . 

Melchioris (Jo.) Fundamenta Théologie didafcalici, 12. 

Mémoires de Jean de Wit grand l’cnûonairc de Hollan- 
de. 12. 

Menandri ir Philemonis Rcliquia , Gr. Lai. cum Notis Hugi 

' G rot ii & Jo. Glefici S. 

Minucii Fdicis O&avius cum integris Wouveri, Elmen- 
hoiftii , Heraldi & Rigalrii Notis aliorumque ex recen/îo- 
ne jac. Gronoviii qut emendationes i? txphcationes fuas 
adjicit. 8. ‘ " 

Mofis Filii Maimon TraS. dejuribui ^Anni Septimi & Ju- 
bilai cum Textu Hcbrao , verfton t Latina ù" Net 11 Jo. Hcnr. 
Maii. 4. 

Mufantii (Jo. Dom.) Fax Cbronolegica adomnigenam Hijlo- 
riant Sac. & Prof, accenfa. 12. 

Mufgrave ( Guil. ) do ^ irthritide w Anomala Jive interna. S. 
Oxonix. 

Mulitamjs (Car.) de Morbis Mulierum. 4. 


•\‘ ' N. , ’ . 

(Phil.) Recueil des Ohje&ions qui ont été' fai- 
tes Contre le Traite de la Souveraine perfc&ion, avec 
lesRéponfcs. 12. 

Nenter (G. Phil.) Specimina Commentant in Dan. Ludovici 
P harmxciam moderno feculo adplicandam. 4. 

Nepotis (Cornclii) excellentium Imperatorum Vira. .Accejftt 
_ Artjlomcnis Mejfcnici vita ex Paufdnia. 8. Oxon. 

Noble (lè) Ecole du Monde, on luftru&ion d’un Pere à 
unFils, roucliant la manière dont il faut vivredans le 
'Monde. 6'voll. 12. 

— — £colc du Monde nouvelle, ou les Promenades. 
2 voil. 

— Dégoût du Monde par Maximes tirées de l’Ecri- 

ture & des Peres. 18. 

- 1 Avantures galantes, N. Ed. augmentée des Nou- 
velles Africaines du même Auteur. 12. 

Noodt (Ger.) de Forma emendandi Doit maliin contrabendis 
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uegot'tis admijji apud Veteres. 4. a 

Julius Paulus , ftve de partus expojitione & nece apud 
Veteres, Ed. fec. auilsor, 4. 

Noriüi (Henr.) S. R. £. Card. Paranefit ad V, C. Hardui * 
fiant t ^Atcejfît ejufdem Thrafofete Mlles Macédoniens Plan- 
tin» Jklt ptrfrtüui . I, 

O. 

QCtavii Mari* l S. Jofcpho 3 10 Dubia explanata t. 

Odeletn (Jo. Phil.) Expofiti 0 Panegyrtca Numtfmatis 
argentes in memortam Duc . Palans Salz.dahlenjis ctnfcCli 
Hifiorico-Polittca. 4. 

Os. Divers Traitez fur le* Os. Voyez Dtfeription. 

Oweni ( Jo. ) Epigrammata. Ed. nova ab *mni obfceenitate 
repurgata. iz. * * ' 

^ ^ », * 

P. 

* 

jpAgenftçchtfr (Al. Arn.) de Jtir» Virginum & Virginie Fte- 
rentina Ecloga, 12. 

Palatium Eloquentia à RR. PP. Ser. J. exftruilum. 4. 

Tanger (Marini) §uaftion»t contreverfa circa ./ irliculot Ft" 
des tnter Carholscoi & ^dcatholscos. S. 

P*ckii (Gottl. Frid.) Graca Lingua Liber Memerialis. 8. 

Pcrizonii (Jaç.)eÆrher Britannis & Batavis militant , five 
Oratio Panegjric* de Rebut gejlis & vicions s anno 1708, in 
Betgua partis. 4. 

* " ■ Comr/mntaris H sjtarici à Sac. XVl.ufqeet adCaroli V. 
snortem. S. , 

Terri (Franc.) Survies Eccle/îaftica. Fol. 

f Ctronii Satiricon qua fuperfunt cura integris Doitorum Vira- 
rum Commentartis & Notss Nie. Hcintii & Gui. Goefii 

• nunc pnrnum edstis , curante P. Burmanno. 4. 

• *■— Idem Lat. &; François. Nouv. Ed. augjnente'c de 
la Contre-Critique de Petrone. 2 voll. 12. 

rfaffii ( Cbrifl. Mattli. ) Dsjjirtatio de Genuinis Librorur» * 

N. T. LeUionsbus & deTeftamento Grac» a Jo. Miîîio' edi- 
to. g. 

Thædri Fabula notis ù 4 explscationibus illufirata , à Th. Jobs* O 
Ton. 8. Lond. 

Pkarmacopaea Bat b e an a. Edite» nova. 8. 

rhiloftnttorum qua fuperfunt omnta , recenfuit notis perpe - 4 
fûts illuftravst, vcrftonctn totam ftre novam fecit Gottf. 
Olearius. Fol. 

Pifart (Hcnr.) S aeerdos Evangelicus ad Sanffa Sanitorur» ac- 
ctnftus , ftve Paraplsrafes & obftrvalsenes in Régulas & Le - ■ 

s» ' 1 “ 
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g es Pentifitias , Sacrificii nova Legis direürices. 8. 

Politique du Papifme en Angleterre avec les moyens d’éa 
arrêter le progrès. 8. 

Pomey (le P. J le Grand Di&ionaire Royal, Franc. Lat. Al 4 - 
lemand. IV. Ed. 4. 

Port Royal , (Mrs. de) Abrégé de la Nouvelle Méthode pont 
apprendre facilement la Langue Latine. 8. 

— — — Epîtres de S. Paul traduites en François , avec l’ex- 
plication du fens littéral & du (èns fpiritucl. 4V0H. 12. 

Prepylaum fapientis & fetscis Principis tiecejptria ejutdam de- 
*Artt Rtgnandi , maxime de ^tmluetum prudent ta axionea- 
ta pandens. l ». - » * * 

; \ - 0 = ‘ 

Q Ullleti Callipadia , feu de paiera Prelit halenda ratione 
Poéma f cum mite & altéré ejufdtm ^AuÜoris carminé. X. 


R. 


D , fes Oeuvres, N". E<h fur celle de Pari», aug 1 - 
mentée de quelques Ouvrage», zvoll. iz. 

Ranchini (Stéph.) Mifcellanea Decifiemtr» Jeu Refolutif 
tium Juris Civilii & Caneniti. Foli 
Raphelii (Georg.) ^innotationes Philo togica in N. T. ex Xe~ 
& nopbonte toiletta , cum additamtnto tn V. T. ^icceffit Prafé- 

tio Jo. Fechtii. 8. 

1. Rechenberg (Ad.) Fmndamenta vera Religienit adverfns 
theos , Déifias & profanes hominet aJJ'ttta. II. 

Recueil des Harangues prononcée» par Mrs. de l’Acade- 
mie Fr. depuis leur EtablifTement jufqu’à prêtent, 
ivoll. 12. 

Reflexions fur l’état de l’Europe, avec la Réponfe si ce» 
Reflexions. 12. 

Regii (Jo.) Oratiode fapientia imaginar ia. 4. 

Régnier , fes Satires 8c autres Pièces de Poëfie. N. 
Ed. 12. V *• 

Regnser Defmarais , Hifloire des Demêlez de la Cour de 
France avec la Cour de Rome au fu/et de l'affaire des 
Corfes. 4. Parie . 

Reineccii (Chritl.) Concerdia Germanice-Latina. 4. 
Reinking (Theod.) Traitants de Retraita eonfanguinitath. 
^Accejjit ejujdem ^euüorii Refponftrm Juris de preajfu contra 
Sagas & Maléfices. 4. 

Reinzer (Franc.) Metterelegsa Philofephico-Pelitica fymbo* 
lis illuftrata. Fol. 

Re- 
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Relandi (Hadr.) Oratio de Gdlli cantu Hitrofolymh *udr~ 
te. 8. 

■ 1 " de Nummit .Veterum Hebraorum qui Samaritani ad~ 

pelldntur Dtffertationet V. ^iccedit Dijfertatio de Marmeri - 
but _ Arabicii Puteolanii. 8. 

Ricaut , Hiftoiredcl’Eglife Greque & Arménienne. Tra- 
duire de l'Anglois par M. de Reftmend. 12. 

Richardi ( Barth. Chrift. ) Cemmentati» de vit 4 ù- feriptit 
Prtftjforum in Mead. JenenJi bodic public» docentium. 8. 

Riedlini (Viti) Curarum Medicarum millenariut. 4. 

Rollii ( Reinh. Henr. ) Btbliothec* Nobilium Theologorum 
Hiftorico-'Tbeologica Jeleüa. 8. 

Roo (Grr. de) Annules rerum d b ^ Anflriacii Habtburgicd 
Gentts Principibut h Rudolpbo 1 . ufque ad Carolum V. gejld- 
rum. 4. 

RoflcJ (Jo. Georg.) de Ordine & Privilegiii Crtditorum in 
Muihontbm & SubhaJIdtionibui. 4. 


S. 

*• 

Q Autel (P. Juft.) Diva Magdalena ignet facri & pid La- 
crime. 18. 

Schaaf (Car.) Lexicen Syridcum Concordant idtc omnet vecet 
N. T. Syriaci complettem. 4. 

Scheffcri (Jo.) de Mntiquorum Torquibui Syntagmacum No- 
ta Jo. Nicolaï. 8. 

Scheihameti (Gunth. Chrift.) De Nttre cum Veterum tum 
neflro Commentât 10. 8. . . ’ » 

— ■ Via régi* ad *Artem medendi praceptii & exemplii 

munit a. 4. 

Æchramm (Jo. Maur.) De Vitd ir feripti famejî Mthei Jul. 
C xf. Vantni TraÜatui. 4. 

Schranger (Tim.) Morale ir extemporaneum facri Eloquii 
fubftdtum ad fengulai totiut anni Deminitdi & Frjla , ne c 
non Feridi quadragefimalet. 4. 

Schulrens ( Aib. ) Mrümadverjioxei Pbiltlogicd & Criticd ad 
varia Loca V. T. 8. 

Schurzflcifchii (Jo.) Dijfertationei varii argumenti. 8. 

Schutzen (Jo.) Mpparatui curiofut continent ratai Olfervd- 
tionet Tbeol. Phtlol. Htft. & PhiloTophicat , &c. 4. 

Secrétaire de ce temps avec un Bouquet de Poëlîcs inge- 
nieufës. Franc. Allemand, iz. 

Segneri (Pauli) Devotui Maria Virginii. 18. 

Serry (ijac. Hyac. ) Hiftona Congregationum de Muxilih 
divin* Gratta adverfui Eleutberti Pfeudo - Hijlortam. 
Fol. 

Simti 1 (Rich.) Bibliothèque Critique , ou Recueil de di- 

verfes 
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verfes Pièces Critiques. îTom. 12.) LesTomei , lit. & 
IV. ont pan* en 1710.) 

Sklerandri ( P hil. Jac. ) Hijloria ^Antiquitatum Eceltjia 
Chriftiana. 4. 

( Sonntagii (Chrift.) Decat Dccalogica , h. e. decem Jïiy/uArx 
Commentationum fuper Morslitate Legum ceremontalium & 
Forenjïttm.- 4, 

Sophoclis Tragœdia ^Ajax i? Elctlra Gr. Lat. nova verftone 
douât a fcbolujque tllufirata , accedunt Nota perpétua & va- 
ria Ledionet , opéra Th. Johnfon. 8. Oxon. 

Spcneri (Fhil. Jac.) Confilia & Judicia Théologies Latins, 
i vol!. 4. , _ 

- Spies (Placidi) Sacrarttm Meditationum ^Alvcar. 8 . 

Spoor (Hcnr.) FaviJJa utriufque ^Antiquitatii tam Romans 
quant Graca , cum Icombus virorum illufirium. 4. 

Stockher (Failli) Sapientia Politica Symboltca , h. e. virtu- 
tet éf 1 Symbola Cafarum ^Aujlriacorum Emblematis & Tbeji- 
bus explicatif. Fol. 

’ Stockü (Chrift.) Interpres Gracut. 8. 

G. Ad. Struvii Syntagma Jurifprudentia fecundum erdinem 
Pandedarum. Ed. N. 4. 

Struvii. (Burch. Gotth.) TheCaurut varia eruditionii ex Scrip- 

toribus pottjjimum fac. X V l, & XVI l. telledut. 4. 

Siurm (Leon. Chrift.) le Véritable Vauban au lieu du Faux 
Vauban qui a couru jufqu’ici par le Monde. 8. fi g. 

Sulpicii Scveri Hijloria Sacra cum Nota Drufii C'Vorflii» 
accusante Jo. Cafp. Hofmeiftero. 8. 

Optra omnta cum Notés Jo. Vorftii er Jo. Cleii- 

ci. 8. ' s if . . - 





r T , Ercinier (Pet.) Palladium Libertat is Eut opte , Cujlos Poè- 
ries. S. 

Terentius in ufum Delpbini. S. Lond. 

N. Tejtamentum Gracum ex recenfione T. Bezx , cum fumma- 
rii< Capitum. 12. 

Idem Grsco- Latinum , interprète Th. Bcaa. T2. 


■ ■ — Syriacum cum vtrfione Latins ; Cura & Studio Jo. 

Let’fden & Car. Schaaf. 4. 

TheCaurus fecretorum curioforum ad emnts Humant Corpotis 
,Morbo< curandoi. 4. 

Tilltmont (LeNainde) H iftoire des Empereurs & des au- 
nes Princes qui ont régné durant les 6 premiers Siècles 
de l’Eglife. Tome IV.. en 2 yoll. 12. 

Tillotfen , Archevêque de Cantorbcry , Sermons fur di- 

ver- 


« 
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„ vcrfcs Matières importantes , traduits de l’Anglois pat 
Mr. Barbeyrac. 8. Tom.lII,(£.e Tome IV. a paru en 1710.} 

Toland (Jo.) Qrario Pbilippica ad excitandos contra Gallium 
Britannos Matthæi Card. Sedunenfis , lace, Diatribà Pra- 
liminari & Notis donata. 8. 

Tornovii (Pet.) Traitants de Feudis M’eclenburgitis , eorum- 
que jure. 4, 

Trabouillct (L.) Etat de la France. 3 voll. Parit. 

. Traité de la Peinture en Mignature, pour aprendte aife- 
ment la Peinture fans Maître. 12. 

Tremblai (Frain du) Traité des Langues , ouduMerite5e 
de l’Excellence de chaque Langue fit en particulier de la 
Langue Françoife. 12. 

Truchement curieux pour les Voyageurs, en François Sc 
en Allemand. 8. 

Turfellinus (Hor.) de particulis Latin a Orationii , recogni- 
tus à Jac. Thomafio & perpolitut ac collupletatus à Jo. 
Conr. Schwartz. 8. 

\ > * 

» V. 

4> j ’* I- . , ^ + 4$ * 

Alentini (Mich. Bernh.) lArmamrntarium'Naturx Syfle- 
mattlum. ccedit Htfiorta Litieraria S. R. /. lAcademi* 
Narura Curibjortim. 4. 

Vavafloris (Franc.) Opéra omnia Theologiea ir Philologica , 
édita & inedtta , cttm Latina , tum Gai! ira. Fol. 

Vauban , Nouvelle Maniéré de fortifier les Places félon fa 
Metbode. 12. 

Velleii Patcrculi Hi/loria Romand cum Notii Grammaticis , 
accurante Chriftoph. Juncker. 8. 

Venaroni , le Maître italien dans fa perfe&ion. N. F.d. 8. 

Vtra (Don Antonio de) Parfait Ambailadeur, nouvelle- 
ment traduit en François. S. p 

Vocabulaire François-Allemand. 12. 

Voigtii (Gothfr.) Thy/iafteriologia , five de ^Altdribui Veto- 
ruât Qnijlianorttm Liber Pofinumus éditas à Jo. Alb. Fabri- 
cio. 8. 


W. 

/ 
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